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LES 

NOUVEAUX  SAVANS 

DE  SOCIÉTÉ. 
I. 


LIVRES 


Qui  se  trouvent  chez  le  même  Libraire. ^ 

OËiivres  de  Pigault-Lebrim ,  44  vol.  în-12 

84  fr... 

Les  Nouveaux  Savans  de  Société  ,  2  gros  vol. , 
in-i2  ,  ornés  de  i5  6  fr. 

Le  premier  volume  contient  les  jeux  de  société 
proprement  dits  ;  le  second  un  recueil  de  cent 
dix  tours,  par  M.  du  Cœur  -  Joîy  ,  auteur  dn 
nouveau  Comus  ,  suivi  des  règles  des  jeux  de 
la  Bouillott''  et  du  Boston. 

Le  Secrétaire  de  la  Cour  Impériale,  ou  modèle  de 
placets  ,  lettres  et  pétitions  adressées  à  l'Empe- 
reur ,  à  l'Impératrice  ,  aux  membres  de  la  Fa- 
mille Impériale  5*^<jncl^  3>ignitafres,  aux  Mi- 
nistres ,  aux  Maréchaux  d'Empire  ,  aux  .Sénateurs  y, 
aux  Conseillers  d'Etat  ,  aux  Préfets  y  aux  Cardi- 
naux ,  aux  Archevêques  et  Evèques ,  etc.  i  gros 
vol.  in-12.  5  fr. 

Histoire  de  Napoléon  V^. ,  Empereur  des  Français, 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  paix  de  Tilsitt , 
5  vol.  in- 12  ,  ornés  d^s  portraits  de  Leurs  Ma- 
jestés Impériales  et  Royales.  1  5  fr. 

La  Femme  a  Projets  ,  ou  lAbus  de  l'esprit  et  des 
talens  :  par  Dorvigni ,  4  vol.  in-i^.    7  f.  5o  c« 

Le  Cuisinier  impérial,  vol.  in-8  ,  2e.  édit.  6  fr. 

Dictionnaire  abrégé  de  toutes  les  Mythologies  > 
2V0I.  in-18,  imprimés  sur  gr.  raisin.       6  fr. 

Lina  ,  ou  le  Mystère  ,  opéra  en  3  actes  ,  par  M"^"^"** 
musique  de  M.  Dalayrac.  i  fr.  5o  c» 

Une  Journée  chez  Bancelin ,  vaud.  en  un  acte, 
de  Moreau  et  Francis.  1  f.  20  c. 

Taconet ,  ou  le  Réveillon  de  la  Courtilîe,  vaud.  en 
lacte,  de  Francis,  Moreau  et  Désaugiers.  i  f.  20  c. 

Tapin  ,  ou  le  Tambourineur  de  Gonesse  ,  folie— 
vaud.  en  i  acte  ,  de  Martinville,         i  fr.  20  c. 

La  Queue  de  Lapin  ,  mélodrame  en  3  actes,  de 
MM.  Frédéric  et  Ribié.  i  fr.  20  c. 
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LA  PLUPART  NEUFS  ET  INCONNUS^ 

Ouvrage  dcdié  aux  personnes  de  tout  sexe  et  de  tOBi' 
âge  ,  qid  veulent  se  récréer. 

TOME  PREMIER. 


A  PARIS, 

Chez  BARBA,  Libraire  ,  au  Palais-Royaî  ^ 
derrière  le  Théâtre  Français,  u°.  5i. 
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AVERTISSEMENT. 


Ij  e  s  huit  premiers  Chapitres  de  ce  volume 
n'ont  jamais  e'te'  imprime's.  Ils  renferment  dif- 
férens  Jeux  nouveaux ,  et  souvent  de  nouvelles 
manières  de  jouer  des  Jeux  déjà  connus.  Les 
derniers  Chapitres  ont  été  revus  et  corrige's 
avec  soin.  L'accueil  que  le  Public  a  fait  a  ce 
Recueil,  nous  a  engage'  a  supprimer  quelques 
Jeux  qui  pouvaient  blesser  la  pudeur  ,  et  nous 
espérons  que  ce  livre  sera  désormais ,  pour  la 
Jeunesse  ,  le  code  du  plaisir. 

Les  lecteurs  pourront  faire  une  réflexion 
toute  simple  ^  c'est  que  les  Répertoires  de  tous 
les  Jeux  ;  que  moi  et  d'autres  pouvons  ou  pour- 
ront leur  offrir  ,  ne  seront  jamais  des  règles 
certaines  et  invariables  pour  leur  amusement. 
Ce  ne  sont  que  des  indications  dont  ils  pourront 
profiter;  soit  pour  commencer  a  jouer  ce3  dif- 
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férens  Jeux  de  la  manière  que  nous  leiu^  dé- 
taillons, soit  pour  les  varier  et  les  augmenter 
a  leur  fantaisie  ;  soit  même  pour  en  inventer 
de  nouveaux  ;  car  dans  les  objets  de  plaisirs  , 
comme  dans  les  sciences  plus  abstraites  ou  plus 
importantes  y  toutes  les  idées ,  toutes  les  nuan- 
ces sont  des  chaînons  qui  s^entrelacent  ;  Fun 
mène  a  Fautre  j  et  les  seconds  observateurs  qui 
viennent  sur  les  pas  des  premiers ,  font  souvent 
des  découvertes  plus  agréablps  nu  plus  intéres- 
santes que  celles  des  inventeurs  et  créateurs  qui 
leur  ont  ouvert  et  ti^acé  la  voie* 
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CHAPITRE  PREMIER. 
DIFFÉRENS  JEUX, 

Le  Piquet  sans  Cartes  ^  autrement  dit 
Piquet  du  Cavalier. 

JLiA  règle  de  ce  jeu  est  ^  comme  au  piquet  or- 
dinaire, qu'il  faut  arriver  au  point  de  cent  pour 
gagner.  Mais  voici  en  quoi  consiste  la  difficulté. 
Des  deux  personnes  qui  le  jouent ,  Tune  com- 
mence par  choisir  et  nommer  im  nombre  depuis 
un  jusqu'à  dix  a  sa  volonté  ,  et  jamais  plus  5 
l'autre  choisît  a  son  tour  un  nombre  qu'il  ajoute 
a  celui  cjue  le  premier  a  déjà  nommé.  Ce  pre- 
mier-la augmente  encore  de  ce  qiiïl  veut,  tou- 
jours sans  ^  ouvoir  prendre  plus  de  dix  a  la  foi^  jr 
Tome  I.  4. 
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ainsi  de  suite  alternativement  jusqu'à  ce  qu'un 
des  deux  soit  parvenu  au  nombre  de  cent.  Le 
perdant  donne  un  gage. 

EXEMPLE. 

Le  premier  a  nommé ,  je  suppose  ^  6. 

Le  second  dit  6  et  dix  que  je  prends  font  i6. 

Le  1'".  a  son  tour  ,  i6  et8  que  j'ajoute  font  2  i. 
et  ainsi  de  suite  jusqu'au  nombre  final  de  loo. 

Quoique  ce  jeu  s'exécute  par  deux  personnes  ^ 
toute  la  compagnie  peut  y  prendre  part.  Après 
le  premier  couple  ,  un  second  s'attaque  on  s'y 
pique  même  par  la  difficulté  d'attraper  ce  nom- 
bre de  cent.  Parce  qu'il  y  a  une  clef  pour  cela^ 
sans  quoi  il  est  impossible  d'y  parvenir.  Celui 
qui  la  sait  est  sûr  de  gagner  tous  les  autres  ^  qui 
ne  se  doutant  pas  qu'il  y  ait  un  secret ,  s'obstinent 
à  vouloir  réussir  ^  et  donnent  toujours  de  nou- 
veaux gages  ;  ce  qui  les  dépite  et  fait  rire  les 
autres. 

Voici  le  secret  de  ce  jeu. 

Il  consiste  a  laisser  son  adversaire  toujours  a 
im  point  en  arrière  de  ce  qu'il  peut  atteindre 
par  la  dixaine  qu'il  lui  est  permis  de  prendre. 
Pour  cela  ^  il  faut  d'abord  s'emparer  du  point 
de  1.  Votre  joueur  ^  quand  il  prendrait  même 
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toute  la  dixaine ^  ne  pourrait  arriver  qu'a  1 ou 
bieu  au-dessous  s'il  prend  moins  que  les  dix.  Alors 
vous  prenez  12.  De  la  23  où  il  ne  peut  parve- 
nir. Ensuite  34  ^  puis  45  ^  56  ^  67  ^  78  5  89  et  il 
est  obligé  de  s'arrêter  au  plus  a  99  ,  puisqu'il 
n'en  peut  ajouter  que  dix  ,  et  vous  nommez 
le  100. 

Mais  pour  ne  pas  laisser  deviner  la  malice  k 
celui  qui  ne  la  sait  pas ,  il  ne  faut  pas  se  fixer  a 
prendre  toujours  les  mêmes  nombres  de  rallie- 
ment, parce  qu'il  s'en  appercevrait ,  et  que  cela 
le  mettrait  bientôt  au  fait.  D'ailleurs  quand 

11  voudra  commencer  et  prendre  le  premier  un 
nombre  5  vous  ne  pourriez  pas  prendre  le  1.  Il 
ne  faut  pas  même  vous  dépêcher  de  nommer  le 

12  ;  pour  le  dépayser  ,  laissez-le  errer  dans  les 
premiers  nombres.  Vous  le  rattraperez  toujours^  - 
un  des  derniers  indiqués  ,  et  vous  ne  vous  eu 
écarterez  plus. 

IjAs  qui  court. 

Ce  jeu  est  fort  simple  et  très-peu  amusant  ^ 
parce  qu'il  n'offre  aucimes  variétés. 

On  prend  autant  de  cartes  comme  il  y  a  de 
personnes  a  jouer.  Chacun  en  tire  une  au  hazani 


*      LES  NOUVEAUX  SAVANS 

a  commencer  depuis  le  sept  jusqu'au  roi  ^  si  Ton 
est  assez  pour  les  employer  toutes  ;  sinon  on  n'en 
prend  qu'autant  que  l'on  se  trouve  de  joueurs  , 
mais  il  faut  toujours  y  mettre  un  as  et  un  roi. 

Alors  celui  a  qui  est  tombé  Tas ,  le  propose  a 
son  voisin  en  lui  disant  l'As  court.  Le  second  le 
prend  et  lui  donne  sa  carte  en  place.  Après  ^  il 
propose  de  même  son  As  a  son  suivant^  disant 
la  même  chose  ^  l'As  court.  Cet  autre  est  de 
même  obligé  de  recevoir  l'As  en  troc  de  sa  carte, 
et  on  se  le  fait  ainsi  circuler  de  main  en  main 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  présenté  a  celui  qui  a  le  roi 
et  qui  reAise  de  prendre  en  monlrant  son  roi  et 
disant  l'As  s'arrête  ,  et  celui  entre  les  mains  de 
qui  il  reste  paye  un  gage. 

On  recommcjc^^  a  tirer  les  cartes ,  et  le  jeu 
continue  toujours  de  même.  Si  ce  jeu  n'amusa 
pas  beaucoup  ^  au  moin^  il  ne  fatigue  ni  la 
çorps ,  ni  l'esprit ,  ni  la  mémoire. 

Le  Pied  de  Bœuf^ 

Ce  jeu  assez  commun  encore  ^  se  joue  habi- 
tuellement de  cette  manière.  Une  personne  de  la 
société  avance  loie  main  sur  son  genou.  Une 
^utre  en  met  une  par-dessus  L  sienne,  un  troi-? 
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sième  en  met  encore  ime  de  même  sm^  celle-là. 
Et  ainsi  de  suite  tant  qu'il  se'rouve  de  joueurs 
Quand  toutes  les  mainssont  place'es  les  unes  sur 
les  autres  y  celui  ou  celle  qui  a  la  sienne  tout  a  fait 
dessous  la  tire  et  la  pose  an  dessus  de  toutes  les 
autres  en  disant  une*  La  main  reste'e  dessous 
alors  se  retire  de  même  en  se  remettant  aussi  des 
sus  5  et  Ton  dit  deux  ;  et  de  suite  jusqu'après 
qu'on  a  compté  huit^  et  celui  qui  est  resté  le 
dernier  dessous  retire  sa  main  en  tâchant  d'at„ 
traper  une  de'celles  des  joueurs  en  disant  ^  neuf 
je  retiens  mon  phd  de  bœuf.  Celui  qui  es^t 
pris  donne  un  gage. 

Mais  comme  ci'icm  s'-^'oh^ppe  au  plus  vite  , 
il  arrive  souvent  que  celui  qui  compte  neuf , 
n'en  prend  aucune  :  alors  c^est  lui  qui  paye  le 
gage  ;  et  l'on  recomrt  enc.  / 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  plus  nouvelle  de 
le  jouer. 

On  se  met  tous  en  rond  et  assis ,  excepté  un 
qui  est  resté  de  bout  5  (1)  celui-ci  prend  un  ob-- 
jet  quelconque; une  clef ^ un  couteau  n'importe 
quoi.  Alors  il  s'adresse  a  volonté  a  quelqu'un  des 


(i)  Parce  qu'il  fâut  un  siège  de  moins  (ju'il  n'y  a 
de  personnes. 
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joueurs  et  le  lui  présentant^  il  lui  dit  ^  con^bien 
donnez-Y  ous  de  mon  pied  de  bœuf,  l'autre  peut 
répondre  depuis  un  sou  jusqu'à  huit  ^  car  il  se 
garde  bien  de  dire  neuf^  qui  est  le  nombre  per- 
dant Le  premier  le  lui  laisse  en  disant,  ta- 
cîiez  de  vous  en  défaire.  Le  second  se  lève  et  lui 
cède  sa  place.  Ensuite  il  s'adresse  a  un  troisième 
à  qui  il  fait  la  même  demande  ,  et  qui  répond 
aussi  un  prix  a  son  idée  etc. ,  de  façon  que  tous 
les  joueurs  se  relèvent  et  se  remplacent  succes- 
sivement 5  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste-plus  cpe  le 
nombre  neuf  a  prononcer  ,  et  celui  a  qui  cela 
tombe,  paye  le  gage.  Mais  une  seule  tournés 
peut  en  faire  donner  plusieurs ,  parce  que  les 
premiers  ont  soin  d'entremêler  les  nombres  qu'ils 
choisissent  au-lieu  de  les  prendre  de  suite,  et 
que  ceux  qui  parlent  ensuite  ,  sont  a  l'amende 
?i'ils  répètent  un  de  ceux  qui  a  déjà  été  énoncé. 

De  cette  manière  5  il  est  plus  mouvant  que 
l'autre,  et  pique  davantage  par  l'inquiétude  que 
l'on  a  toujours  de  rester  le  dernier.  On  peut  aussi 
îe  jouer  a  plus  de  personnes. 

Le  Jeu  du  Fagot. 

Celui-ci  ne  ressemble  pas  du  toutaun  qui  est 
déjà  connu  sous  cette  dénomination.  \'oIci 
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comme  on  le  joue.  Tous  les  joueurs  sont  assis, 
excepte'  celui  sur  lequel  le  sort  est  tombe'  pour 
commencer  le  jeu. 

Il  commence  par  e'crire  sur  une  carte  une 
qualité  ,  autrement  dit  une  espèce  de  bois  ,  soit 
amandier^  soit  orme, soit  noyer  de  telle  es- 
pèce qu'il  lui  plaise ,  après  il  s'adresse  a  quel- 
qu'un de  la  compagnie  ,  et  lui  demande,  \  ou- 
lez-Tous  avoir  mon  fagot?  On  lui  re'pond  oiii' 
Eh  bien  ,  ajoute  le  premier  ,  de  quel  bois  est-il 
fait  ?  On  re'pond  ,  de  cerisier  ,  de  bêtre  ,  de 

charme  comme  l'on  veut.  Si  cen'esîpasle 

nom  de  bois  qu'il  a  écrit  sur  sa  carte ,  il  doit 
s'adresser  a  un  autre  ,  jusqu'à  ce  que  celui  qui 
devinera  juste  la  qualité  demandée  d'avance  le 
remplace  en  donnant  un  gage. 

Pour  s'exempter  d'être  pris ,  on  pense  bien  que 
lesrépondans  cherchent  les  noms  de  boislespliis 
extraordinaires  et  les  plus  éloignés  de  servir  a 
faire  des  fagots.  Mais  comme  le  vendeur  doit 
aussi  s'attendre  a  cette  précaution  ,  il  peut  avoir 
choisi  de  même ,  et  composé  son  fagot  d'im  bois 
que  l'on  nommera  d'autant  plutôt  que  Ton  croira 
s'en  écarter  davantage. 

Celui  qui  devine  juste  ,  donne  un  gage  et 
vend  a  son  tour  le  fagot.  Il  est  de  même  défendu 
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de  répéter  une  qualité  de  bois  déjà  nommée* 
Quand  celiii  qui  vend  le  fagot  a  fait  la  tournée 
entière  sans  être  deviné  ^  il  donne  un  gage  et  re- 
continue à  suivre  le  tour  de  la  compagnie  tou- 
jours sur  le  même  nom  de  bois  inscrit  sur  sa  carte , 
ce  qui  l'impatiente  et  redouble  aussi  la  difficulté 
pour  les  joueurs  de  trouver  encore  d'autres  es- 
pèces d'arbres.,.,.  Ainsi  Ton  voit  qu'en  même 
temps  qu'il  amuse  ^  ce  jeu  peut  être  instructif  ^ 
puisqu'il  engage  a  prendre  connaissance  de  tous 
les  arbres  et  arbustes  quelconques. 

Coinhien  vaut  VOrge  à  Lagny. 

Ce  jeu  n'en  est  pas  un  proprement  dit.  Il  n'est 
qu'une  espèce  de  ressouvenir  d'un  événement 
chagrinant  pour  les  gens  du  pays  ^  qui  se  ven- 
gent par  rancune  des  plaisans  inconsidérés  qui 
veulent  en  prendre  occasion  de  leur  faire  des 
moqueries  ;  en  leur  demandant  combien  l'orge 
vaut  chez  eux. 

Rappeler  a  des  citoyens  un  malheur  qu'ils 
n'ont  pu  éviter, puisqu'ils  ont  du  céder  a  la  forée, 
n'est  pas  un  sujet  d'amusement  et  de  jeu  :  on  eu 
a  fait  de  même  un  sur  une  ville  de  Picardie ,  qui 
s'e3t  kissé  surprendre  par  l'ennemi  au  moyeu 
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des  sacs  de  noix  qu'il  avait  fait  crever  et  répan- 
dre devant  la  porte  ^  et  que  les  habitans  s'amu- 
saient a  ramasser  ^  au  lieu  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes  3  tandis  que  profitant  de  ce  de'sordre  ^  il 
entra  et  se  rendit  maître  des  postes  qui  n'étaient 
plus  défendus.  Mais  je  neveux  point  retracer  ce 
qui  peut  porter  atteinte  a  l'honneur  de  mon 
pays. 

Il  est  un  autre  jeu  a  peu  près  de  ce  genre-Fa, 
qui  entretient  une  idée  de  plaisanterie  moins  hu- 
miliante pour  nous  5  parce  qu'elle  n'attaque  ni 
l'honneur  5  ni  le  courage.  Mais  je  ne  le  détaille- 
rai pas  non  pkis.  Je  me  contenterai  d'indiquer 
ce  qui  en  a  donné  le  sujet.  On  l'appelé  le  jeu 
des  Moutons. 

Dans  une  ville  delà  province  de  Champagne  ; 
il  se  faisait  un  abus  considérable  aux  barrières  y 
surtout  dans  les  troupeaux  de  bêtes  a  laine ,  dont 
on  fraudait  perpétueRement  les  entrées.  Les  per- 
cepteurs des  droits  pour  y  remédier  ,  obtinrent 
une  ordonnance,  portant  que  tout  troupeau  du 
nombre  de  cent  moutons  payerait  tel  droit^  mais 
qu'au-dessous  ,  les  petits  troupeaux  de  vingt  ^ 
de  trente  etc.,  continueraient  a  ne  rien  payer. 

Un  propriétaire  de  l'endroit,  qui  se  piquait 
d'être  malin  ;  imagina  a  ce  qu'il  croyait  une 

1. 
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belle  rubrique  pour  attraper  les  commis  et  con- 
tinuer a  frauder  les  droits  et  fit  toujours  entrer 
dans  la  ville  dès  troupaux  considérables.  Enfin 
un  jour  5  les  commis  voyant  que  la  quantité  en 
augmentait  a  mesure ,  Tarrêtèreut  a  la  porte  de 
la  ville  5  et  lai  demandèrent  le  compte  de  ses 

moutons  Oh  I  répondit -il  fièrement  ^  «  Je 

suis  dansla  règle.  Je  n'en  ai  pas  cent  :  comptez-» 
les  plutôt. 

Effectivement  ^  l'on  ferma  la  barrière  et  l'on 
compta  les  moutons.  Il  ne  s'en  trouva  que  99 
tout  juste  y  et  mon  homme  triomphait ,  et  les 
commis  étaient  confus  et  piqués  ,  ne  sachant 
comment  faire  pour  punir  cet  homme  qui  frau- 
dait aussi  astucieusement  la  loi  ^  et  de  plus  se 
moquait  d'eux.  Mais  un  de  leur  confrères ,  plus 
malin  ,  se  rappelant  que  justement  le  proprié- 
taire du  troupeau  se  nommait  Baptiste  Mou- 
ton ,  l'arrêta  et  lui  dit  ^  »  tu  es  en  contraven- 
tion. Tu  passe  99  moutons  et  toi  qui  es  un  mou- 
ton aussi ,  tu  fais  le  centième.  Ainsi  tu  payeras 
suivant  l'ordonnance. 

C'est  de  la  qu'est  venu  ce  proverbe  mal  ap- 
pliqué par  un  jeu  de  mots  en  équivoque  99  etc. 
99  moutons  et  un  Champenois  font  cent  bêtes. 
Mais  les  gens  de  cette  province  sont  \om  demé- 
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riterce  reproche.  Actifs  ^  coiiragei^x^indiislneiis 
et  aussi  spirituels  que  d'autres  ^  ils  ont  fourni 
dans  tous  les  temps  a  la  nation  de  bons  cultiva- 
teurs ^  des  hommes  de  ge'nie  et  de  courageux 
défenseurs  de  la  patrie^  te'moin  le  re'giment  de 
Champagne  qui  a  toujours  e'té  dans  les  premiers 
rangs  de  nos  braves  troupes. 

Jeu  de  M.  le  Curé. 

Dans  le  principe^  ce  jeu  est  des  plus  com- 
muns, il  ne  pouvait  amuser  que  des  enfans;,  en- 
core était-il  plus  que  bête  et  insipide  par  la  ré-- 
pétition  continuelle  des  mêmes  réponses  mais 
de  plus  il  était  vicieux  par  la  mauvaise  habitude 
qu'il  faisait  ^  ou  pouvait  faire  contractjer  a  ces 
enfans^de  manquer  aux  égards  de  politesse  que 
l^on  doit  a  ses  égaux  ,  et  de  respect  aux  supé- 
rieurs. Faire  répéter  a  des  jeunes  gens  pendant 
long-temps  /a  chaque  individu  tu  en  as  menti ^ 
et  a  M.  le  curé  ,  par  considération  ,  vous  en 
avez  menti  ,  cela  ne  s'accordait  guère  avec  les 
règles  delà  civilité  puérile  et  d'une  éducation 
honnête. 

Des  gens  bien  intentionnés  pour  la  jeunesse  ^ 
€t  délicats  &ur  les  bienséances»  en  conservapi 


12     LES  NOUVEAUX  SAVANS 
le  nom  de  ce  jeu ,  en  ont  changé  la  marche^ 
Il  y  a  toujours ,  M.  le  Curé  ^  le  Vicaire^ 
et  tout  autant  de  métiers  différens  que  Ton  est  de 
joueurs. 

Le  Curé  commence  et  dit  a  celui  qu'il 
veut  attaquer.  «  Je  viens  de  chez  vous  Ji.  le 
serrurier  ^  ou  madame  la  blancliisseuse  ,  ou 
tel  autre  état.  Où  étiez-vous  donc  ? 

Celui  ou  celle  qu'il  a  interrogé^  répond,  j'é- 
tais chez        Celui  qu'elle  veut  dire  ,  épicier  y 

boulanger  ^  5 oi/c/zer  etc.  Celui  qui  a  été  nom- 
mé ,  au  heu  de  répondre  tu  en  as  men  ti  ^  de- 
mande a  celui  qui  Tinterpelle ,  »  Pourquoi 
faire  ?  et  il  faut  que  le  premier  lui  dise  une  chose 
convenable  a  son  état.  Par  exemple  ,  s'il  a  été 
chez  \ épicier  ^  il  doit  répondre  c'était  pour 
a  voir  du  sucre  c^w  du  fromage.  L  'épicier  s'ex- 
cuse en  disant ,  «  ma  foi  j'étais  chez  le  serrurier, 
(  supposons  )  Le  serrurier  lui  demande  de  même 
«  pourquoi  faire  ?  Pour  m' ouvrir  une 
porte,  etc.  Si  l'on  ne  répond  pas  une  chose 
concernant  l'élat  de  celui  qu'on  a  nommé  ,  on 
paye  un  gage.  On  peut  de  même  aller  chez  le 
Curé  ,  et  a  son  pourcjuoi  faire  ^  on  répond  , 
Pour  nie  confesser  ^  ou  autre  chose  relative  5 
et  le  curé  doit  aussi  feirc  une  réponse  qui  cadre 
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a  la  profession  de  celui  chez  qui  il  dit  avoir  éié^ 
(par  exemple  )  chez  la  blancliiseuse  ^  pour  voir 
si  son  surplis  e'toit  repassé ,  etc. 

On  voit  que  de  cette  manière  y  ce  jeu  n'a 
plus  rien  de  grossier  ^  et  qu'au  contraire  il  peut 
encore  donner  aux  jeunes  personnes  qui  s'y 
amusent  des  notions  utiles  et  nécessaires  sur  les 
différentes  professions  avec  lesquelles  on  est 
dans  le  cas  d'avoir  des  rapports ,  et  dont  on  a 
toujours  besoin  ;  il  est  avantageux  d'instruire  eu 
récréant. 

Pigeon  vole. 

C'est  encore  la  un  de  ces  jeux  d'enfans  qui 
ne  comportent  aucun  intérêt.  C'est  simplement 
un  exercice  machinal  qui  ne  demande  aucune 
combinaison  et  qui  ne  peut  occuper  des  person- 
nes raisonnables.  11  consiste  en  une  petite  atten- 
tion bien  simple. 

Tous  les  joueurs  rangés  en  cercle^  allongent 
un  doigt  ou  la  main  sur  leur  genoux  ^  comme 
celui  ou  celle  qui  commande  le  jeu  ^  et  écoutent 
l'ordonnateur  qui  dit  : 

Pigeon  vole  et  il  lève  le  doigt ,  chacun  doit 
en  faire  autant.  Ca^z^rcZ  vole  ^  Hirondelle 
vole  :  a  chaque  fois  on  doit  de  même  lever  1^ 
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doigt  5  sans  quoi  l'on  donne  un  gage.  Mais  quand 
il  dit ,  Mouton  vole^  Cochon  vole  ^  en  levant 
lui-même  le  doigt  pour  vous  tromper ,  si  vous 
le  levez  aussi ,  vous  payez  un  gage ,  et  de  même 
a  tout  ce  qu'il  nomme  qui  ne  vole  pas.  «  On 
voit  qu'il  n'y  a  ni  esprit ,  ni  malice  a  ce  jeu. 

Il  ressemble  a  un  autre  qu'on  appelle  ber- 
lingue  ei  chiqiietie.  Il  faut  lever  le  doigt , 
quand  on  prononce  berlingue  et  rester  fixe 
quand  on  dit  cliiquette. 

Je  ne  parle  de  ces  jeux  queparce  quils  sont  au 
nombre  des  jeux  connus. 

Jeu  de  la  Taupe. 

Ce  jeu  n'est  pas  bien  malin  non  plus  ^  coimne 
on  le  jouait  primitivement ,  mais  on  Ta  aug- 
mente'. Il  se  bornait  a  dire  a  l'un  des  joueurs, 
as-tu  vu  ma  taupe  ? 

On  répondait 

Oui  ,  j'ai  vu  ta  taupe. 
Sais-tu  ce  que  fait  ma  taupe  ? 
Oui ,  je  sais  ce  que  fail  ta  taupe. 
Sais-tu  faire  comme  elle  ? 
Oui,  je  sais  faire  comme  elle. 

Tout  le  fin  du  jeu  Clait  que  celui  qui  était 
interroge'  ^  devait  fermer  les  yeux  pendant  toutes 
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ses  réponses.  Quand  il  ne  le  faisait  pas,  il  donnait 
un  gage... 

Mais  par  supple'ment ,  on  y  a  ajouté  que  le 
questionne' re'poud  «  Pour  preuve  de  ça  ^com- 
viande-moi.  Alors  le  maître  delà  taupe,  celui 
quiconainandele  jeu^dit.  {{ma  taupe  qui  habite 
ce  jardin^  sait  attraper  des  grillots^  ou  des 
souris  ^  ou  des  cigales  ^  ou  des  vers  de  terre* 
(Notez  que  chacun  des  joueurs  a  pris  d'avance  un 
de  ces  noms.)  Tinterprete  répond  eh  bien  je  t'en 
prendrai  aussi.  Alors  ,  il  s'adresse  a  un  qui 
porte  un  de  ces  noms  ,  il  le  touche  et  lui  fait  des 
questions,  en  le  nommant. — Souris, d'où  viens 
tu  ?...  qu'as-tu  vole'  ?  etc.  Tout  ce  qu'il  peut 
lui  demander  d'analogue  a  son  genre  5  et  a  quoi 
la  somîs  doit  répondre  ,  (  supposons  )  «  J'ai 
rongé  le  feuilleton  d\m  journaliste,  qui  habite 
le  rez-de-chaussée,  ou  le  bout  de  chandelle  d'un 
poëte  qui  loge  dans  un  grenier  :  tout  cela  doit 
être  répondu  les  yeux  fermés  de  même  ,  depuis 
Finstant  qu'elle  a  été  touchée  ,  sans  quoi  elle 
donne  un  gage  ,  et  prend  la  place  du  question- 
neur ^  en  s'adressant  a  un  autre  des  animaux 
nommés  au  commencement  du  jeu  :  et  de  suite 
jusqu'au  dernier. 

On  voit  qu'avec  un  peu  d'usage  et  de  conr- 
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naissance  du  monde ^  surtout  avec  delà  gaîté  et 
de  la  malice  ^  on  peut  faire  dire  des  choses  fort 
piquantes  dans  les  re'ponsesde  ces  différens  ani- 
maux ^  et  des  critiques  sur  les  hommes  qu'ils  fré- 
quentent ou  rencontrent  de  près  ou  de  loin. 

Ce  jeu  qui  se  joue  les  yeux  fermés  ^  est  ou  peut 
être  suivant  la  capacité  des.  joueurs^  beaucoup 
plus  philosophique  et  instructif  que  le  Colin^ 
Maillard  y  (^di  ne  f  eut  laisser  que  des  idées  très^. 
matérielles. 

C  H  A  P  I  ï  R  E   1 1. 

i.,.„..r.r,.„,..., 

que  par  intérêt  ^  semblent  p  2u  propres  a  procu- 
rer de  ramusement;  mais  auxquels  on  ne  s'oc-. 
cupe  que  pour  ^  comme  on  dit ,  tuer  le  temps , 
en  gagnant  ou  perdant  de  Targent.  Cependant 
quelqu'un  de  ma  connaissance  a  imaginé  des 
moyens  d'en  tirer  parti  et  de  les  rendre  phis  gais, 
ou  du  moiiis  d'en  dissiper  un  peu  la  monotonie» 
Par  exemple  le  Loto^ 

Ce  jeu  se  joue  entre  plusieurs  personnes  qui 
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5e  distribuent  des  cartons  sur  lesquels  sont  gra- 
vés en  différentes  cases  séparées ,  tous  les  nombres 
du  jeu  depuis  un  jusques  a  90.  Il  y  a 
cartons  composés  cliacun  de  numéros, 
disposés  en  5  colonnes  sur  la  hauteiu: ,  sur 
lignes  qui  présentent  dans  la  largeur  cbacune 
5  numéros. 

Chaque  joueur  prend  autant  de  cartons  qu^il 
veut  en  payant  le  prix  dont  on  est  convenu  pour 
chacun.  Cet  argent  fait  une  masse  qu'on  appelle 
la  poule,  et  qui  est  gagnée  par  celui  qui  parvient 
le  premier  a  marquer  un  quine  sur  un  de  ses 
tableaux. 

Il  y  a  un  petit  sac  ^  dans  lequel  sont  renfer- 
mées petites  boules,  portant  cha- 
cune l'empreinte  d'un  des  numér  :  s  ,  depuis  le 
premier  jusqu'au  dernier  du  jeu;  plus  unepetite 
palette  qui  se  pose  sur  la  table  ,  et  sur  laquelle 
une  personne  qui  tire  les  boules  du  sac  ,  les 
place  a  mesure  en  les  nommant ,  et  chaque  joueur 
a  le  soin  de  les  marquer  avec  des  jetons  sur  son 
carton  quand  il  les  a  ;  de  sorte  que  le  premier 
qui  en  a  marqué  cinq  sur  la  même  ligne  d'un  de 
ses  cartons,  gagne  tout  l'enjeu. 

On  est  donc  dans  la  plus  grande  attention 
pour  écouter  celui  qui  les  tire  ,  et  qui  prononce 
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continuellement  et  monotonement  n"",  e^n"".  12 
20  etc.  Ce  qui  a  la  longue  ^  devient  .très- 
fastidieux.  Ceux  qui  gagnent  ^ont  au  moins  l'ar- 
gent qui  paye  a  peine  l'ennui  qu'ils  ont  éprou- 
vé \  mais  rien  ne  dédommage  ceux  qui  perdent- 

Voila  donc  ce  qu'a  imaginé  un  joueur  dont 
j'ai  parlé  pour  égayer  un  peu  la  triste  uniformité 
de  ce  jeu^  lorsque  son  tour  vient  de  tirer  les 
boides  du  sac  ,  parce  que  chacun  jouit  alterna- 
tivement de  ce  privilège. 

11  entame  uneliistoire  quelconque  ^ par  exem- 
ple il  dira. 

((  L'autre  jour^  j'étais  invité  a  dîner  dans 
une  maison  oii  il  se  trouvait  une  compagnie  fort 
aimable.  Nous  nous  m.ettons  a  table  en  disposi- 
tion de  bien  manger.  Alors  il  tire  la  première 
boule  en  disant  ,  suivant  le  numéro  qu'elle 
marque,  nous  étions  36  personnes  (  vous  voyez 
qu'il  faut  placer  un  jeton  sur  le  n^.  36  ,  ceux 
qui  l'ont.  Il  continue  son  récit  en  tirant  toujours 
les  n.**  des  boules  a  mesure.  Au  premier  service, 
après  le  p6tage  ,  on  nous  apporte  1  plat.  Ce 
n'était  pas  trop  pour  tant  de  personnes  qui 
avaient  bon  appétit.  Mais  en  faisant  les  parts 
petites  5  chacun  en  aura.  Je  compte  les  bouteil- 
les de  vin  ;  et  j'en  vois ,  (  en  tirant  la  troisième 
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boule  ^  )  7  5  5  ah  !  du  moins  ^  dis-je  ^  si  nous  n'a- 
vons guère  a  manger^  nous  aurons  beaucoup  a 
boire.....  Mais  nous  n'avions  que  24  couverts  , 
(  quatrième  boule  )  allons  ^  tirons-les  au  sort , 
ceux  qui  n'en  auront  pas  ^  regarderont  manger 
les  autres  }  en  revanche,  nous  nous  trouvâmes 
48  verres ,  (  cinquième  boule  )  ,  eh  !  bien ,  dis- 
je,  le  surplus  est  tout  juste  pour  remplacer  les 
couverts  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  :  au  lieu  de 
manger  ils  baront  double  ,  ainsi  du  reste....  » 
De  sorte  qu  en  s'étudiant  a  faire  une  application 
baroque  de  chaque nume'ro  qu'il  nommait, avec 
un  des  articles  concernant  le  dîner  ,  il  apprêta 
beaucoup  a  rire  ,  par  les  oppositions  ridicules 
qu'il  faisait  rencontrer  entre  chaque  objet.  Mais 
il  y  trouva  encore  un  profit  particuher,  c'est  que 
les  joueurs  distraits  par  les  différentes  plaisan- 
teries que  son  récit  burlesque  occasionnait ,  ou- 
blaient  de  marquer  des  numéros  sur  leurs  car- 
tons 5  et  que  lui  n'en  oubliait  aucun  ,  de  sorte 
qu'il  fit  le  quine  le  premier ,  et  gagna  la  poule. 
On  voit  par  cet  exposé  ,  que  l'on  peut  varier  ce 
jeu  a  l'infini ,  suivant  le  talent  ou  l'enjouement 

de  celui  qui  tire  la  boule  On  peut  le  faire 

visiter  un  couvent ,  raconter  un  procès  ,  décrire 
une  bataille;  enfin  mettre  tous  les  états  a  con- 
tribution. 
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Le  Jeu  de  VOie* 

Cet  autre  jeu  qui  depuis  long-temps  ne  sert 
de  récréation  qu'aux  enfans  ^  peut  aussi  devenir 
plus  varié  et  plus  intéressant. 

Au  lieu  d'y  jouer  une  pièce  de  monnaie  ^  on 
y  donnera  des  gages  ^  lorsqii'ciî  re  trouvera  ar- 
rêté au  puits  ^  à  la  prison  j  au  cabaret  ^  ou 
au  labyrinthe-^  e^  double  lorsqu'on  tomberai  Za 
mort.  Celui  qui  vous  relèvera  dans  ces  diffé- 
tes  stations  en  donnera  de  même  ^  et  a  la  fin  du 
jeu^  les  pénitences  imposées  pour  les  retirer^ 
seront  des  sujets  de  plaisir  de  plus. 

Le  Jeu  du  rdrcuitier. 

Celui  qui  prend  ce  nom  et  qui  fait  le  jeu  , 
dit  :  «  j'ai  tué  un  beau  porc.  Qui  veut  en  ache- 
ter ?  Est-ce  vous  ?  »  en  s'adressant  a  un  des 
joueurs. 

Celui-ci  répond  «  Oui.  »  Le  chaircuitier  re- 
prend y  que  voulez-vous  en  avoir  ?  »  On  lui  dit 
a  volonté  ,  un  jambon ,  la  tête  ,  un  pied ,  etc. 

Mais  le  fin  du  jeu  qu'il  faut  connaître  ^  est 
que  Ton  doit  se  toucher  a  soi-même  ^  la  partie 
que  l'on  nomme.  Sinon  Ton  donne  un  gage* 
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Maïs  par  exemple ,  si  l'on  demandait  du  boudin , 
comme  on  ne  peut  pas  le  désigner  par  geste  ,  le 
boucher  vous  distingue  «  par  ces  mots,  -^y  Le 
voulez-vous  blanc  ou  noir  ?  4(  Si  vous  dites 
blanc  ^  vous  êtes  oblige'  de  toucher  sur  vous 
quelque  choeC  de  blanc.  Si  c'est  du  noir  et  que 
vous  n'ayez  pas  de  noir  a  pouvoir  toucher  vous 
dites  y  «'je  ne  le  veux  pas  blanc.  » 

Ce  jeu  tout  simple  qu'il  est  ^  fait  donner  beau- 
coup de  gages.  Aaissi  n'est-il  qu'au  rang  de  ceux 
qu'on  joue  ^uîement  pour  diversifier  et  sur- 
prendre ceux  qui  ne  le  connaissent  pas. 

Le  Jeu  du  Chasseur^ 

Il  peut  se  jor/^r  a  douze  personnes  pour  être 
complet  ;  mais  a  moins  eu  supprimant  des  noms 
du  jeu.  Chacim  se  choisit  un  titre  dans  les  12.  II 
y  a  un  qui  prend  celui  de  plomh  ^  un  autre  de 
poudre  j  de  fusil^  àQ,piei:re  ^  de  carnacière  ^ 
de  lièvre jàst  lapin ^diQ  sanglier  ^  de  renard^ 
un  autre  oiseau^  en  général  un  de  la  pigne  ^ 
et  le  dernier  du  sentier.  Les  joueurs  qui  por- 
tent au  hazard  ces  douze  noms ,  ont  chacun  leur 
çri  qu'ils  doivent  répondre  quand  ils  s'entendent 
jjomiïier  ^^r  le  chasseur  qui  conduit  le  jeu. 
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Quand  il  prononce  : 
Plomb  ^ 


Chacun  des  cinq  doit 
re'pondre  :  le  voila , 


ou  la  voila. 


J'ai  couru. 
Je  me  suis  terré» 
J'ai  grogné. 
J'ai  sauté* 
J'ai  volé. 


Pierre  ^ 
Poudre , 
Fusil  j 
Ca madère , 

Quand  il  nomme 

Liièvre , 

Ijapin , 

Sanglier^ 

Renard , 
ou  im  oiseau  quel- 
conque   perdrix  , 
caille  5   grive  ou 
bécasse ,  etc. 

Ils  doivent  répondre  comme  il  est  marqué 
k  leur  nom. 

Quand  il  prononce  la  Vigne ,  elle  répond , 
jai  pleuré. 

Lté  Sentier  y  il  répond  ;  très- étroit. 

Quand  il  dit  le  mot  Chasse  ;  tous  les  joueurs 
doivent  faire  chacun  leur  cri. 

Quand  il  nomme  Gibier  simplement ,  les  ani- 
maux seids  au  nombre  de  cinq ,  doivent  répondre 
par  le  leur* 
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Quand  il  dit  le  mot  Munitions  le  fusil  ^ 
la  poudre^  le  plomb  ,  la  pierre  et  la  carna^ 
cière  doivent  faire  entendre  le  leur ,  qui  est  ;  en 
voilà. 

Lorsque  Ton  manque  a  ces  conditions ,  on 
donne  des  gages. 

Pour  en  donner  une  idée  ^  voici  un  exemple. 

Le  chasseur  commence:  il  fait  beau  ^  je  vou- 
drais aller  a  la  chasse. 

Tous  doivent  faire  leurs  cris  (  convenus.  ) 
mais  je  n'ai  pas  de  munitions. 

Les  cinq  répondent  :  en  voilà.  Mon  fusil 
n'est  pas  en  état.  Le  fusil  seul  ^  le  voilà'^  il  n'y 
a  pas  de  pierre  :  la  voila. 

Ainsi  de  suite ,  à  chaque  article  de  munition 
qu'il  veut  nommer.  Puis  il  continue. 

Oh  !  oh  !  j'aperçois  un  lièvre  ! 

Le  lièvre.  J'ai  couru, 
f  Le  chasseur.  En  avançant,  j'ai  fait  partir 
une  perdrix.  Réponse  :  faivolé^ 

Notez  que  celui  ou  celle  qui  s'appelle  oiseau 
doit  répondre  a  tous  les  noms  d'oiseaux  ;  ce 
qui  les  met  dans  le  cas  de  donner  plus  de 
gages. 

Le  chasseur.  N'ayant  pu  la  tirer  ,  j'ai  vu 
passer  im  renard. 
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Le  renard.  J'ai  sauté  :  de  la  j'ai  aperçu  un 
fourré  où  j'ai  soupçonné  un  sanglier. 

Le  sanglier.  Tai  grogné  :  l'ayant  encore 
manqué  ,  j'ai  dit ,  je  crois  que  je  ne  ferai  pas 
une  bonne  chasse. 

Tous  font  leurs  cris  ,  cependant ,  en  repas- 
sant par  un  sentier. .  . . 

Le  sentier.  Très-étroit  5  je  suis  venu  le  long 
d'une  vigne. 

La  vigne.  Tai  pleuré  :  où  j'ai  vu  une 
grive. 

L'oiseau.  J^ai  volé  une  caille. 

L'oiseau.  Tai  volé,  mais  mou  fusil  a  ratté. 

Le  fusil.  Le  voilà  ^  etc  

Le  chasseur.  Cek  m'a  piqué ,  et  j'ai  re-» 
noncé  a  la  chasse. 

Tous  les  joueurs  font  leurs  cris  ^  etc. 

En  voila  assez  j;;our  faire  connaître  la  marche 
de  ce  jeu,  que  l'on  peut  varier  et  presser  de 
manière  a  embroiiiller  les  joueurs  et  a  leur  faire 
donner  beaucoup  de  gages. 

Le  rôle  le  plus  difficile ,  et  qui  exige  le  plus 
d'attention ,  est  celui  de  l'oiseau  ,  parce  qu'il  a 
a  répondre  a  plusieurs  noms  d'espèces  diffé- 
rentes ,  ce  qui  le  met  souvent  dans  le  cas  de 

laisser  prendre  en  faute.  Avec  quelques  toiu^s 
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ce  jeu  seul ,  j'ai  vu  qu'on  pouvait  avoir  as- 
sez de  gages  a  retirer  pour  occuper  une  moirée 
toute  entière. 

La  Confession  par  un  Dé, 

Jusqu'ici  les  jeux  de  des  n'avaient  présenté 
d'autre  intérêt  que  celui  d'y  perdre  ou  d'y  ga- 
gner de  l'argent.  Mais  en  voici  un  nouveau  qui 
sans  remplir  ni  vider  la  bourse  des  joueurs ,  par 
conséquent  sans  risquer  de  leur  laisser  des  re- 
grets 5  ne  leur  offre  que  de  l'amusement. 

On  y  joue  autant  que  l'on  est  de  personnes , 
le  nombre  n'étant  pas  fixé.  Celui  qui  fait  le  rôle 
d'accusateur  commence  le  jeu;  donne  une  carte 
a  chacun,  et  en  garde  une  pour  lui ,  sur  laquelle 
il  écrit  d'avance  ce  aue  l'on  convient  de  nom- 
mer  un  pécbé  ,  ou  un  acte  défendu.  Ensuite  , 
s'adi^essant  a  celui  ou  celle  qui  se  trouve  le  plus 
près  de  lui  a  sa  droite ,  il  lui  dit  :  Vous  êtes 
accusé^  défende z^pous.  Il  le  fait  lever ,  et  il 
lui  donne  un  dé  ,  en  lui  disant  de  le  rouler  sur 
une  table  qui  est  au  milieu. 

Le  dé  amène  mi  numéro  quelconque  ;  et  au- 
tant qu'il  porte  de  points ,  autant  la  personne 
qui  Ta  jeté  doit  déclarer  de  choses  qii'elle  a 
TomE  I.  2  ' 
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faites  dans  la  jomnée ,  a  sa  volonté ,  bien  en^ 

jLendii. 

Par  exemple  5  si  elle  a  amené  un  six  ,  elle 
déclarera  six  articles  différens  de  sa  .conduite  ^ 
.comme  : 

J'ai  été  au  spectacle  ; 
Je  me  suis  promenée  aux  Tuilleries  j 
J'ki  déjeuné  a  la  campagne  5 
J'ai  dormi  jusqu'à  midi  ; 
J'ai  mangé  des  huîtres  ; 
J'ai  monté  a  cheval ,  etc  ,  etc. 
et  elle  écrit  tous  ces  articles  sur  sa  carte  qu'erie 
donne  a  lire  a  Facciisateur. 

Si  le  péché  ,  indiqué  sur  sa  carte ,  ne  se 
trouve  pas  dans  le  nombre  de  ce  que  la  pre- 
mière personne  a  avoué  ^  il  lui  dit  :  a  Vous  êtes 
innocentée  y  reprenez  votre  place  ,  »  et  il  lit 
tout  haut  sa  confession.  Alors  il  s'adresse  au  se- 
cond 5  a  qui  il  dit  de  même  ,  en  lui  donnant  le 
dé  :     ous  êtes  inculpé  5  défende z-vous* 

Celui-ci  roule  le  dé  et  amène  tel  autre  nom- 
bi-e,  et  doit  de  même  déclarer  autant  de  choses 
que  son  dé  porte  de  points.  Tant  que  l'article 
énoDcé  sur  la  carte  de  l'accusateur  ne  se  trouve 
pas  dans  les  réponses  des  joueurs  interpellés ,  on 
continue  a  les  interroger  les  mis  après  les  autres^ 
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'€t  la  lecture  de  leurs  différentes  déclarations 
donne  a  rire  mais  augmente  aussi  la  difficulté 
pour  les  derniers  5  parce  que  ,  coTiime  il  est 
"diéfendu  de  s'accuser  d\in  des  articles  qui  a 
d^ja  été'  déclaré  par  un  autre ,  on  ne  peut  plus 
guère  s'empêcher  de  nomrrter  le  point  critique 
où  l'on  est  attendu ,  et  l'on  donne  un  gage. 

Celui  ou  celle  qui  a  payé  prend  alors  le  rôle 
d'accusateur  ,  écrit  sur  une  carte  nouvelle  le 
péché  qu'il  lui  plaît  de  punir  ,  et  recueille  de 
même  les  confessions  dont  elle  fait  lecture  a  son 
tour.  A  cette  seconde  reprise  ,  l'embarras  de- 
vient plus  grand  et  les  gages  plus  fréqucîis  , 
parce  que  comme  on  tient  toujours  la  note  de 
toutes  les  réponses  déjà  faites  ^  il  y  en  a  qui  se 
répètent  ;  et  il  faut  ,  outre  l'attention  et  la 
mémoire ,  de  l'esprit  et  de  l'imagination  pour 
trouver  de  nouvelles  réponses^  et  éviter  de 
dire  ce  que  l'accusateur  a  préparé  de  plus  na- 
toel ,  pour  attirer  dans  le  piège. 

Le  T^olant  d'Amour. 

Celui-ci  est  assez  amusant  ^  et  exerce  beau- 
coup la  mémoire  et  l'imagination  des  joueurs  , 
"Surtout  lorsquW  est  beaucoup.  Supposons  12 
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personnes  ^  6  cavaliers  et  6  dames  ou  demoi- 
selles. 

Cliacim  prend  un  nom  connu  d'amant  ou 
d'amante. 


Soit  pour  les  6  cavaliers. 


et  pour  les  6  dames. 


Tyrcis,  Glicêhe. 

CÉLADON.  AmYXTE. 

Paris.  Annette. 

SiLVANDRE.  ClOÉ. 
PHILÉ3ION.  PhYLIS* 
CORIDON.  LeSBIE. 

Alors  l'ordonnateur  du  jeu  dit  :  Mesdames, 
voulez-vous  jouer  au  volant  d'amour  ? 

Une  dame  répond  :  sans  doute  i  mais  com- 
ment jouer  an  volant  sans  raquette  ? 

L'ordonnateur.  La  langue  nons  en  servira. 
Une  dame  dira  :  J'envoie  mon  volant  d'amour 
a  celui  des  six  amans  que  voila  ^  qu'elle  voudra 
indiquer  (  et  qui  sont  place's  en  ligne  en  face  des 
six  amantes  5  debout  ou  assis ,  comme  l'on  veut)  ^ 
elle  y  ajoutera  un  petit  cadeau,  ou  une  faveur, 
par  exemple ,  avec  un  baiser  ,  avec  un  sou^ 
rire  ,  etc. 

L'amant  nommé  devTa  dire  d'abord  :  bleji 
ohligé  5  conmie  les  amantes  j  grand  mercù 
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Ensuite  :  Moi  ^  je  fais  passer  le  volant  d'à-- 
mour  (a  telle  amante  qu^l  Yoiidra  nommer  ) 
avec  telle  clwsé  ;  de  même  h  sa  fantaisie  ^  et 
ainsi  de  suite.  Celui  ou  celle  qui  a  reçu  le  vo^ 
lant,  le  renYoie  a  un  ou  une  autre  ^  avec  les 
mêmes  ee'rémonies. 

Pour  rendre  cette  explication  plus  sensible  ^ 
Je  vais  exposer  ici  quelques  phrases  du  dialogue 
que  le  jeu  peut  amener. 

L'ordonnateur  ^  qui  fait  toujours  un  person- 
nage a  part ,  et  qui  juge  des  fautes,  commence 
en  disant  a  une  des  dames  ou  demoiselles^  i 
belle  dame  ^  I>eUe  Lesbie  ^  je  tous  remets  le 
y(Jant  d'amour  ^  disposez-en. 

Grand  merci,  (i^ 

Lesbie.  Je  l'envoie  a  Tyrcîs^  avec  un  doux 
regard, 

Tyrcis  se  levant.  'Sien  otligé  :  moi ,  je  le 
fais  passer  a  Glicère  ^  avec  un  soupir. 

GL'cêre  se  levant.  Grand  merci.  (  Tyrcfs 
se  rassied;  mais  pas  avant  le  remercîment^  sans 
quoi  il  donnerait  un  gage,  de  même  que  celiïi 
ou  celle  qui  aurait  oublie  le  mot  de  politesse)  y 


(i)  Si  Famante  dit  bien  obligée ,  elle  donne  un  gage  | 
d@  même  que  l'amant  c^ui  dit^raiid  merci. 
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et  Glicère  çontinue  :  moi  ^  je  le  reBvoîe  à  Ce- 
ladon,  avec  u»  sourire. 

Céladon  se  levaiît.  Bien  ohligê  :  je  le  porte 
^  uiminte^  avec  un  ruhan. 

Awinte  se  levante,  Gmi^d  merci  t-  Je  le 
pousse  a  Pâris^  avec  un  soiwenir. 

Péris  &ê  levant»  Biem  obligé  :  Je  Fenvoie  a. 
\dnetU y  ave^î  une  ceinture. 

Annette  se  levant».  Grand  rnerci  :  Je  le  re- 
porte a  Sylpmidre ,  avec  un  JlageoleL 

Sylvandre  se  levant.  Bien  obligé  r  Je  le 
jette  a  Cloé ,  Sireç  uij  hoiiquet. 

Qoe  se  levait.  Gj-and  merci  i  Je  le  repasse 
a  Philémon  ,  avec  ^ine  houleite^  etc.  jusqu'à 
la  fin. 

Lorsque  toute  la  tourne'e  est  finie ,  et  que 
tous  les  amans  et  amantes  ont  été  nommés  y  le 
dernier  renvoie  le  volant  a  Fordonnateur ,  en 
lui  disant  :  Je  vous  remets  le  T^olani  d'A- 
mour^  avec  reconnaissance  ,  remercîmeni  ^ 
satisfaction  y  désespoir,  chagrin  ou  plai^ 
sir,  comme  il  veut  dire. 

Mais  alors  ^il  y  a  encore  un  revenez-y*  C'est 
que  ^ordonnateur  qui  n'a  autre  chose  a  faire 
pendant  le  jeu,  que  de  le  suivre  et  d'observer 
les  fautes  qu'on  y  peut  faire  ,  a  fdt  domier  des 
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^ges  ^  premièrement  a  tous  ceux  ou  celles  quî 
ont  d'abord  manqué  a  la  politesse  eonyenue ,  m  ' 
s'asseyant  plutôt  qu'il  ne  fallait  ^  ou  en  oubliant 
delà  dire;  secondement  a  ceux  qui  ont  ditgrand 
merci  pour  bien  obligé  ;  et  a  celles  qui  de 
mcme  ont  répondu  bie?i  obligé  pour  grand 
merci. 

De  plus  j  il  avait  écrit  d'avance  sur  sa  carte  ^ 
autant  de  mots  de  cadeaux  ou  de  faveurs  qu'il 
y  a  de  joueurs  ;  comme  boue[Mets  ^  rubans  ^ 
baisers  eic.  de  ceux  eniin  qu'il  a  supposé  qu'on 
employer  ait  de  préiërence-,  et  tous  ceux  ou  ccIIgs 
qui  se  trouvent  avoir  dit  un  de  ceux  qu'il  a  dési- 
gnés 5  doivent  aussi  donner  un  gage.  Il  les  en 
piévient  même  au  commencement  du  jeu  ,  en 
disant.  Tendres  amans  ,  fidèles  amantes  ,  Fa- 
moiu"  a  déjà  fait  un  don  a  chacun  devons.  Gar- 
dez-vous donc  de  vouloir  ofirir  le  même  ,  sans 
quoi  vous  serez  a  Tamcnde, 

Cette  difficulté  contribue  a  rendre  le  jeu  beau- 
coup plus  piquant '5  parce  que  dans  la  crainte  de 
se  rencontrer  a  nommer  un  des  présens  de 
l'amour  ,  on  en  imagine  de  très-burlesques,  ce 
qui  rend  ces  présens  des  amans  ou  amantes  fort 
risibles.  Cependant  ils  n'évitent  pas  toujours  de 
donner  des  gages  ,  paixe  que  Tordonoateur  qiii 
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prévoit  cette  malice  des  joueurs  ^  a  aussi  celî€ 
de  préparer  ses  mots  d'attrape  en  conséquence*^ 
et  Von  se  troiiye  a  les  nommer  en  eroyant  s'en 
éloigner  beaucoup. 

Quand  le  premier  tour  est  fini  ^  Si  Ton  veut 
continuer  le  jeu  ,  on  broaiile  les  noms  et  Ton 
tire  au  sort  entre  les  six  hommes  un  autre  ordon- 
nateur qui  remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions , 
€t  Fancien  reprend  la  place  du  nouveau,  et  son 
oom  d'amant 

La  Méùamoi'pliose  d'une  nouvelle 
înanière. 

€e  jeu  que  Ton  a  déjà  annoncé  d'une  façon  , 
m  a  encore  une  autre  d'être  joué  plus  piquante 
€|iie  la  première.  Il  faxit ,  s'il  est  possible  ,  être 
autant  d'hommes  que  de  femmes.  Ce  qui  est 
aisé  5  parce  que  Ton  choisit  dans  la  société  ceux 
qui  veulent  en  être  ,  couple  par  couple,  comme 
on  le  fait  pour  les  amusemens  de  la  danse  on 
chaque  cavalier  prend  sa  dame.  Les  autres  qui 
ne  peuvent  pas  se  doubler  restent  témoins  et 
juges  du  jeu. 

Chaque  couple  étant  formé  : 

La  première  dame  dit  :  nous  avons  la  permis- 
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sîon  de  nous  métamorplioser  en  idée,  enime  es- 
pèce d'animal  a  notre  choix.  Profiions-eii  donc 
pour  nous  amuser....  Alors  s'adressant  au  cava- 
lier son  parte'naire  ,  elle  lui  demande  :  gentil 
cavalier  ,  en  quoi  voudriez-vous  être  changé  ? 

Le  premier  cavalier  répond  a  sa  volonté'  ^  en 
un  aAzfma/ quelconque. 

La  dame  lui  demande  pourquoi  ? 

Le  cavalier  dit  son  motif. 

La  dame  kn*  fait  une  objection  sur  le  danger 
qu il  courra  dans  cette  nature. 

Le  cavalier  re'plique  par  la  raison  qui  le  dé- 
termine a  le  braver.  Mais  il  faut  que  les  dem  andes , 
les  réponses  et  les  objections  ainsi  que  les  réfuta- 
tions ou  répliques  5  soient  justes  et  analogues  au 
genre  et  au  caractère  de  Fanimal  que  le  sujet 
métamorphosé  a  choisi  ;  sans  quoi  Ton  donne 
un  gage  a  chaque  fausse  application. 

Quelques  Questions  et  Réponses  pour 
servir  d'exemples^- 

La  première  dame  demande  a  son  cavalier  : 
en  quel  animal  voulez-vous  être  changél 
Le  cavalier  répond  :  en  cerf^  comme  Actéon.- 
Notez  que  ce  jeu  vous  donne  la  facilité  d& 

2,' 
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mettre  a  contribution  l'histoire  .  la  fable ,  la  my-- 
tliologie  ,  et  par  conséquent  il  en  deTÎent  plus 
varié  et  plus  profitable ,  car  il  est  toujours  utile^ 
de  s'instruire  en  s'amusant»  C'est  mêni^  l'objet' 
que  l'on  doit  avoir  en  Yue  dans  tous  les  exer- 
elces  ou  passe-temps  qui  paraissent  d'abord  les 
plus  futiles^  mais  dont  avec  du  discernement  on^ 
peut  tirer  un  parti  avantageux. 

La  dame  lui  répond  d'abord  simpîemxent 
pourquoi  ? 

Le  caA^alier  :  c'est  qu^auparavaïit ,  j'aurais  eu^ 
îe  plaisir,  comme  ce  chasseur  ^  de  voir  ma  Diane 
nue  dans  le  bain. 

Mais  j  lui  réph'que  la  dame  ^  si  elle  connaît 
la  fable,  vous  seriez  après  dévoré  par  lès  chiens^ 

Le  cavalier  :  les  rigueurs  de  mou  inhumaine 
me  causeront  une  mort  plus  douloureuse. 

La  dame  :  soyez  donc  cerf ,  et  bien  vous 
fasse  ! 

La  deuxième  dame  au  deuxième  cavalier: 
gentil  cavalier  ,  en  quoi  voudriez  -  vous  être 
changé  ? 

Le  deuxièm.e  ca vaher  :  en  lion. 

La  deuxième  dame  :  pouj^quoil,.,,^ 

Notez  que  c'est  le  mot  obligé  et  qu'on  donDr 
■nxj  gage  si  on  roubiie  ou  si  on  ]e  change >  ) 
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Le  deuxième  cavalier  :  parce  que  j'ëtrangle- 
rais  tous  mes  rivaux, 

La  deuxième  dame:  mais  Tousseriez  tué  par 
des  chasseurs  5  ou  pris  dans  des  filets. 

Le  deuxième  cavalier  :  héhs  I  mou  inseusible 
me  retient  dans  des  chaînes  bien  plus  fortes. 

La  deuxième  dame  i-soyez  donc  lion^  puis- 
que vous  le  Youlez. 

Une  troisième  dame  a  son  cavalier  :  gentil  ca- 
vatier,  en  quoi  voulez-vous êtremétamorphosé  ? 

Le  troisième  cavaher  :  en  puce, 

La  troisième  dame  :  pourquoi  ? 

Le  troisième  cavalier  :  parce  que  j'aurais  lé 
plaisir  de  parcourir  tous  les  appas  de  ma  belle, 

La  troisième  dame:  mais  elle  vous  e'craseraiî. 

Le  troisième  cavalier  :  n'importe  ,  il  me  serait 
doux  de  mourir  sur  son  sein  ,  ou  dans  ses  bellc^- 
malris. 

La  troisième  dame  -,  soyez  donc  puce, 

La  quatrième  dame  a  son  cavaher  :  et  vous 

gentil  cavalier  ^  quel  animal  voudriez  -  vol^' 

être  ? 

Le  quatrième  cavaher  :  le  serin  celle  qrie 
j:aime. 

La  quatrième  dame  :  pourquoi  ? 

Le  quatrième  cavaher  :  parce  qii^eîle  fôe  di- 
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raitjbaisezjpetit  fils  !,^.  petit  mignon  et  [eTa^' 
baiserais  avec  transport. 

La  quatrième  dame  :  mais  im  chat  vous  man- 
gerait.. 

Le  quatrième  cavalier  :  eli  bien  !  ma  maîtresse 
me  pleurerait,  et  ma  vie  serait  trop  payée. 

La  quatrième  dame  :  voila  un  sentiment  bien: 
tendre ,  soyez  clone  serin. 

La  cinquième  dame  a  son  cavalier  :  et  vous, 
gentil  cavalier  ,^^en  quoi  voulez-vous  être  changé  ? 

Le  cinquième  cavalier:  en  petit  chien. 

La  cinquième  dame  :  pourquoi  ? 

Le  cinquième  cavalier  :  pour  avoir  le  bonheur 
d'être  porté  siu*  les  genoux  de  mon  adorable  y 
pour  être  a  même  de  mordre  les  indiscrets ,  les 
téméraires  qui  rapprocheraient  de  trop  près. 

La  cinquième  dame  :  mais  vous  seriez  battu  , 
vous  recevriez  de  mauvais  traitemens  des  domes- 
tiques et  des  étrangers.. 

Le  cinquième  cavalier  n'importe,  je  veille- 
rais a  sa  sûreté  ,  et  la  verrais  plus  sensible  à 
ma  fidélité  comme  animal ,  qu'elle  ne  l'est  a 
présent  que  je  suis  homme. 

Lîvcinquiême  dame  :  c'est  très-délicat  de  votra 
part  :  soyez  donc  chien^ 

Ainsi  du  reste ,  tant  qu'il  y  a  des  dames  pour 
Y^^estioBser  les  cavaliers*^ 
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■  Alors,  la  première  dame  recommence  a  clo- 
mander  au  premier  cavalier  ,  si,  suivant  votre 
dcsir  5  vous  étiez  cerf  ^  que  donneriez-vous  a 
voU€  dame  ? 

Le  premier  cavalier  :  je  lui  donnerais  mon- 
bois  tous  les  ans, 

(Notez  qu'il  faut  encore  des  re'ponses  ana^ 
logues  à  ses  moyens  d'animal.  ) 

La  deuxième  dame  au  deuxième  cavalier  :  si- 
vous  e'tiez  lion  ^que  donneriez-vous  a  votre  mai-- 
tresse  ? 

Le  deuxième  cavalier  :  je  la  nourrirais  de  mâ- 
chasse.- 

La  troisième  dame  au  tix)isième  cavalier  :  si 
vous  étiez  puce ,  que  pourriez-vous  offrir  a  la 
vôtre  ? 

Le  troisième  cavalier  :  le  sang  dt3  sesri  vales  que 
j'aurais siicé  pour  la  venger  d'elles; 

La  quatrième  dame  au  quatrième  cavalier  ^ 
et  vous  5  gentil  serin  ,  que  lui  donneriez- 

¥OUS  ? 

Le  quatrième  cavalier:  je  lui  chanterais  les 
airs  les  plus  agréables  que  je  pourrais  apprendre. 

La  cinquième  dam€  au  cinquième  cavalier  • 
et  ^'Qw^  y  chien  fidèle  y       feriez-vous  7 

Le  cinquième  cavalier  :  oh  i  je  la  carressera^fe- 
cesse  otc  etc». 
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Après  cela  ,  vient  le  îoiir  des  dames  a  être' 
qiiestionae'es  par  les  cavaliers ,  et  a  se  métarmo- 
phoser.  Les  hommes  ont  fait  des  compliments  ^ 
les  dames  au  contraire,  doivent  montrer  de  la 
méfiance  et  de  Féloigiiement. 

La  première ,  je  suppose ,  a  qui  l'on  demande^ 
que  poudriez-vous  éVre?  répondra. 

Je  voudais  être  tourterelle. 

Le  cavalier  :  pourquoi? 

La  dame  :  parce  que  mon  tourtereau  mo,  se- 
mit  plus  fidèle  qu'un  amant* 

Le  cavalier  binais  il  mourrait  et  vous  laisse- 
mit  veuv€  et  de'soîe'e, 

La  dame  :  non  pas  pour  long-^temps:  je  mour- 
rais avec  lui. 

Le  cavalier  :  et  que  lui  donneriez- vous  pour 
recompense  de  son  amour  ? 

La  dame  :  ma  tendresse  et  ma  constance. 

Chaque  dame  passe  ainsi  a  son  tour  ^  et  est 
interroge'e  par  un  cavalier.  Quand  k  jeu  est  liui  ; 
on  tire  les  gages  et  Ton  commande  les  pëniten-» 
ces.  On  peut  rendre  ce  jeu  très-agréable  par  les 
idées  déhcates,  les  raisons  plaisantes  ,  intéres- 
santes ou  critiques  qu'on  est  hl>re  d'allégiiBr  y 
car  on  en  peut  donner  ou  d'amour  ,  ou  de  dfv 
pit  y  ou  de  iaîire  tant  sur  l'homme  qfic  sui^  la 
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femme  ,  pour  égayer  le  jeu  et  faire  des  oppo- 
sitions. * 

Par  exemple^  un  homme  peut  dire  ^  je  veux' 
être  changé  en  vautour. 

Demand.  /;aw/T//^oi^  Réponse,  pour  déchirer 
le  cœur  de  la  perfide  qui  a  dédaigné  ou  trahi  le 
mien. 

Maïs  tôt  ou  tard  ,  un  coup  de  fusil  vous  at- 
teindrait et  vous  punirait* 

Eh  bien ,  je  mourrais  après  m 'être  vengé. 

Une  femme  dira  :  je  voudrais  être  chouetie* 

Demande  :  pourquoi  ?  Réponse  :  pour-  venir 
toutes  les  nuits  effrayer  mon  parjure  amant  par 
mes  cris  sinistres.  —  Mais  votre  vie  serait  bien 
triste  étant  obhgée  de  vous  cacher ,  tout  le  jour5y- 

Réponse  :  cela  m'épargnerait  la  douleur  d'être 
témoin  de  sa  trahison  ,  et  je  n'aïu  ais  que  le  plai- 
sir de  l'en  punir. 

On  voit  que  tel  nom  d'animal  que  le  question- 
méprenne. il  doit  en  donner  une  i-aison  valable  ^ 
et  dire  ensuite  l'emploi  qu'il  ferait  des  quahtés 
de  cet  animal  ;  et  q?.ie  le  questionneur  doit  faire 
une  objection  juste  sur  le  danger  que  l'auti^ 
peut  courir  dans  cette  transformation.- 
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Le  Jeu  du  Cordonnier* 

Ge  jeu  est  dans  le  genre  de  Thistoire ,  mais 
n'est  pas  susceptible  de  de'veloppemens  si  e'ten- 
diis  et  si  variés  ^  parce  qu'il  ne  doit  pas  sortir  de 
la  portée,  ou  des  bornes  du  métier  ,  suivant  un 
ancien  proverbe  latin  qui  a,  dit-on  ,  été  mis  en 
vogue  par  un  fameux  peintre  grec. 

En  voici  la  petite  anecdote. 

Apelles  ,-le  plus  célèbre  peintre  de  l'antiqui- 
té, avait  la  contume ,  lorsqu'il  avait  achevé  un 
de  ses-  tableaux ,  de  l'exposer  en  public  a  la  vue 
de  tous  les  passans  ,  qui  s'arrêtant  a  le  considé- 
rer 5  en  disaient  librement  leurs  opinions.  Le 
peintre,  modeste  ,  ce  qui  est  une  belle  qualité 
dans  un  grand  artiste  ,  mais  qu'ils  ne  possèdent 
pas  toujours,  était  caché  derrière  une  toiîe  et 
entendait  les  critiques  qu'on  pouvait  faire  de  son 
ouvrage.  Quand  il  les  trouvait  justes ,  il  le  ré- 
formait en  conséquence. 

Un  jour  qu'il  avait  exposé  le  portrait  en  pied 
d'un  héros  ,  tout  le  monde  admirait  la  perfec- 
tion de  ce  chef-d'œuv^re  de  son  talent.  Cependant 
un  cordonnier  qui  vint  a  passer  par  la,  s'étant 
arrêté  comme  les  autres ,  trouva  quelque  chose 
a  biâmer  dans  la  chaiiî>svue.- 
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Le  peintre  sentit  que  cet  homme  avait  raison 
d'autant  plus  quMl  parlait  sur  un  fait  de  sa  com- 
pétence» Ayant  donc  retire'  son  tableau  le  soir  ^ 
il  corrigea  le  défaut  que  le  cordonnier  avait  irr- 
diqué ,  et  le  lendemain  remit  le  portrait  a  la 
même  place  que  la  veille.. 

Le  coidounier  en  y  repassant ,  s''app€rciit  que 
le  peintre  avait  profité  de  sa  critique  et  fait  le 
changement  qu'il  avait  dit  nécessaii^e.  Tout  fier 
de  voir  qu'un  artiste  aussi  illustre  avait  fait  usage 
de  sa  remarque  sur  ce  petit  article  ,  il  s'imagina 
pouvoir  lui  donner  des^  conseils  sur  d'autres  plr.s 
iinportans.  Il  se  mit  a  babiller  imprudemment  et 
à  blâmer  d'autres  parties  de  la  peinture  sur  les- 
quelles il  n'entendait  rien.  Alors  Aptdles  sor- 
tant de  dessous  la  toile ,  Tarrêta^  en  lui  disant  : 
Ne  auior  ultra  crepidcun. 

En  français ,  un  cordonnier  ne  doit  parler 
que  de  chaussure.  Ce  qui  veut  dire  en  géné- 
ral y  que  Von  ne  doit  raisonner  que  de  ce 
que  Von  connaît  bien. 

Pour  en  revenir  a  notre  jeu ,  voila  comme  il 
se  joue*-  On  se  choisit  a  chacun  ,  un  nom  anar- 
logue  au  métier  de  cordonnier  ^suivant  ce  qiie 
Foa  eit  de  joueurs^- 
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I^ola.  Que  chaciiD  doit  répondre ,  quand  il 
entend  son  nom  et  quand  on  nomme  /a  boit^ 
tique  ^  chacun  doit  se  lever  ^  en  disant  :  Eh 
bien ,  parlons  ious  ! 

JJxm  se  nomme  le  Maître  j 
Les  autres  ^  Filgros  ^  qTii  est  le  garçon  ; 
Le  Trancheî*  Le  Voisin^ 

L'Alêne.  La  Halle. 

La  Manlque.  L'Argent* 
Le  Tirrepied.  La  Semelle. 

Le  Soulier.  L'Empeigne^ 
La  Botte.  Le  Quartier. 

Le  Cuir.  Le  ïalon  ,  etc. 

la  Boutique. 

Le  voisin  commence  le  jeu  ,  en  disant:  je 
viens  voir  si  mes  souliers  sont  faits. 

Celui  qui  aie  nom  soulier  ,  répond  de  suite» 
comme  il  veut,  mais  ^  supposons  ,  demandez  a- 
Jilgros. 

Filgros  :  c'est  au  maître  qu'il  faut  deman- 
der ça. 

Le  maître  :  dame ,  ils  le  seraient  ^  mais  je  n'ai 
pas  de  cuir* 

Le  cuir  :  il  y  en  a  a  la  halle* 

La  halle  :  oui ,  il  ne  faut  que  de  V argents- 
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L^argent  i  c'est  vrai ,  en  avez-vous ,  maître  ? 

Le  maître  :  pas  pour  le  moment  ,  si  tous 
TOiiliez  m^en  avancer  ^  voisin^-.*. 

Le  voisin  :  moi  1  je  ne  suis  pas  assez  content 
àe  vous  pom*  ça»  Vous  me  servez  trop  mal,  La 
dernière  paire  que  vous  m'avez  faite  n'a  déya 
plus  de  semelles  ,  ni  à^empeignes^ 

L'empeigne  et  la  sem-elle  :  parce  que  le  cuir 
n'était  pas  bon. 

Le  cuîr  :  si  fait ,  il  ét^it  bon»  Mais  c'est  qn'on^ 
y  a  donné  des  coups  de  iA-anc//^/ de  travers. 

Le  tranchet  :  pas  du  tout  ^  c'est  que  leJUgros- 
n'a  pas  tenu.. 

Fiiigros:  parce  que  mon  alêne  fait  les  troi  s 
trop  larges. 

L'alène:  dans  tout  ca,  faut  vous  en  prendre 
au  maître^ 

Le  maître  :  oliî  si  j^^enîcnds  comme  ça  toi> 
jours  des  plaintes,  je  fermerai  bientôt  la  bou^ 
tique»  Tous  se  lèventen  disant;  e/^  bien  /par- 
ions  tous. 

Alors  le  maître  ^s'il  veut  continuer ,  doit  dire.. 
Vous  voyez  l'embarras  où  vous  me  mettez  ,  mon, 
cher  voisin. 

Le  voisin  ica  ne  me  regarde  pas  ^  prenez-vous— 
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en  a  votre  cuir  et  a  votre  Jilgros.  Il  noiliiiie 
eeux  qivil  veut,  et  ceux-là^  doivent  se  i asseoir 
aussitôt  en  répondant.  Tous  les  autres  resteroîlt 
debout  tant  qu'on  ne  les  nommera  pas.  Ce  qui 
devient  quelque  fois  piquant  pour  eux ,  quand 
on  veut  avoir  la  naalice  de  les  faire  rester  long- 
temps sans  les  nommer. 

Le  cuir  et  fiîgros,  en  se  rasseyant  :  je  n'ai 
pas  de  tort  ^  c'est  \ argent  qui  manque. 

L'argent  :  dame ,  voyez,  maîirt. 

Le  maître  dit  alors  ce  qu'il  veut.  Il  fait  asseoir 
les  autres  en  les  noinmant  ;  et  ceux  la  en  se  ras- 
seyant font  relever  k  leur  tour  ceux  qui  sont 
assis,  ou  rasseoir  ceux  qui  sont  debout  eu  les 
nommant  aussi  ^  et  le  jeu  contiue  de  même  jas^ 
qu'a  ce  qu'ils  soiejit  tous  debout  ou  assis.  Alors  ^ 
le  m.aître  pour  finir,  dit:  Je  ferme  la  baiitique%, 
et  l'on  tire  les  gages  qu'ont  donnés  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  répoiidu  à  temps ,  ou  qui  se  sont 
leve'^s  ou  assis  mai-a-propos. 

Le  Jeu  de  la  Scie  ^  ou  le  Scieur  de  Bois, 

Geluï-CI  n'est  ni  difficile  ^'ni  compliqué. 
On  prend  d'abord  chacun  un  nom,  et  l'on  con^ 
vient  d'un  cri  pour  chaque. 
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Celui  qui  mené  le  jeu ,  se  nomme  le  scieur. 
Les  autres  :  le  Monteiu^  j  son  cri  est  :  à  moi 

mon  bâton  ! 

la  Scie  5  csie  este ,  csie  csie. 

les  Crochets ,  cric  croc,  cric  croc. 

le  Pliant ,  mettez  dessus. 

la  Bûche  ^  ahi  1  ahi  !  ahi  !  ahi  ! 

l'Escalier ,  levez  le  pied. 

le  Rogome ,  glou  ,  glou ,  glou. 

le  Bout  de  Chandelle  ,  je  fonds , 

je  fonds. 

€t  VOiiyvBgt ,  pour  mot  de  rallie» 
ment. 

On  en  met  plus  ^  si  l'on  est  assez  de  monde , 
en  convenant  d'un  cri  pour  chacun  des  noms 
qu'on^  ajoute. 

Quand  le  scieur  prononce  un  de  ces  diffe'rens 
Homs  5  celui  qui  le  porte ,  doit  répondre  par  son 
cri  sous  peine  d'un  gage  ;  et  lorsqu'il  fait  sem- 
blant de  scier  en  imitant  le  bruit  de  la  scie  , 
même  sans  nommer  personne  ,  tous  doivent  se 
lever  en  imitant  le  même  bruit. 

Quand  on  y  manque ,  on  donne  un  gage. 

Exe?nple. 

Le  scieur  :  (qui  est  toujours  debout ,  seiJ.  ) 
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:(  les  autres  assis.  )  Dis  -  moi ,  eh  !  monteur^ 
Le  monteur  :  à  moi  mon  hâton. 

Le  scieur  ,  as-tn  bu  ce  matin  le  rogomel 
Le  rogome  :  glou  ,  glou ,  gloii. 
Le  scieur  :  bon  j  en  ce  cas ,  donne  -  moi  moE 

Le  pliant  :  metiez  dessus* 
Le  scieur  :  ma  scie^ 
La  scie  :  csie  csie ,  csie  csie^ 
Le  scieur  :  voyons  une  bûche^ 
La  bûche  :  ahi^  ahi^  ahi  ^ 
Le  scieur  :  toi ,  prens  tes  crochets* 
Le  crochet  :  cric  croc  ^  cric  croc* 
Le  scieur  :  a  présent  y  mettons-nous  à  V Qu'- 
orage* 

A  ce  mot  ouvrage  ^tous  ks  joueurs  doivent 
faire  chacun  leur  différent  cri. 

Le  scieur  :  faisant  semblant  de  scier ,  csi& 
<^sie ,  csie  csie* 

Tous  les  joueurs  se  lèvent ,  et  imitent  aussi 
le  mouvement  du  scieur  et  le  bruit  de  la  scie 
Vsie  csie ,  csie  csie* 

Le  scieur  :  tiens ,  monteur  y  via  de  quoi  faire 
tme  charge. 

Le  monteur  :  â  moi  mon  hâion* 

Le  scieur  ;  mets-la  sur  tes  crocliets..*f 
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Xc  crochet:  cric  croc  ^  cric  croc^. 

Le  scieur  :  et  monte-la ,  mais  prends  garde  à 
V escalier ,  car  il  est  manvais. 

L'escalier  :  haut  le  pied  ! 

Le  scieur  :  mais  les  bûches  sont  dures. 

La  bûche  :  ahi  !  ahi  !  ahi  \ 

Le  scieur  :  et  ma  scie  ne  y  a  plus»... 

La  scie:  csie  scie,  csie  csie. 

Le  scieur  ^  voyons  :  un  bout  de  chandelle^ 

La  chandelle:  je  fonds  ,  je  fonds» 

Le  scieiu- .:  ah  !  Tla  que  ça  va  mieux  ,  csie 
jcsie ,  csie  csie. 

Tous  se  relevant  :  c^/e  csie  y  csie  csieyeic» 
etc.  etc. 

On  prolonge  le  jeu  de  cette  manière  ,  tant 
^u'on  veut  ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  assez  de 
gages  de  donnés ,  ou  qu'on  veuille  passer  a  im 
autre. 

Ceci  suffit  pour  donner  ime  idée  de  la  façon 
de  le  jouer.  Le  reste  dépend  de  celui  qui  fait  le 
rôle  du  scieur^ 
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CHAPITRE   1 1  L 
DES  JEUX  EN  DIALOGUE. 

Esope  y  ou  le  Procès  des  minimaux. 

(jelui  qiii  sait  le  niieux  le  jeu^  se  charge  de 
le  conduire  pour  Fapprendre  aux  autres ,  et  il 
prend  le  nom  d'Esope  pour  les  interroger  et  les 
juger.  Les  autres  joueurs  prennent ,  les  hommes^ 
des  noms  comme ,  loup  ,  renard ^  épervier , 
brochet ,  etc. 

Les  femmes  5  ceux  de  chouette ,  souris ,  chè-' 
pre  ^fouine  ^  etc. 

Esope  les  interroge  les  uns  après  les  autres. 
Exemple. 

Esope  avant  de  s'adresser  a  Fun  d'eux  y  en  le 
nommant ,  leur  dit  a  tous. 

«  Animaux  ^  comme  c'est  moi  qui  vous  ai 
donné  le  privilège  de  pouvoir  parler,  je  suis  en- 
voyé par  Jupiter  pour  juger  votre  conduite. 
En  conséquence,  je  vais  vous  interroger  et  vous 
me  répondrez  avec  vérité*  Animaux  carnaciers. 
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il  vous  a  été  permis  de  vous  noariir  de  cliair  ; 
mais  seulement  pour  satisfaire  vos  besoins  ,  et 
Ton  vous  a  défendu  la  voracité.  Vous  autres  a 
qiai  Ton  a  permis  Tusage  désherbes^  des  légumes 
et  même  des  fruits ,  on  vous  a  imposé  aussi  des 
règles  de  modération  ;  en  général  il  nous  a  été 
a  tous  défendu  de  manger  des  os.  ^  oyons  donc 
si  vx)ns  n'avez  pas  enfreint  la  défense* 

Loup  ^  répondez-moi. 

Celui  qui  a  nom  loup  se  lève  et  s'avance. 

Esope.  Avouez  franchement  ce  que  vous  avez 
mangé.  Le  déguisement  serait  inutile.  Jupiter 
le  sait  d'avance  et  me  l'a  appris. 

Le  loup  :  dame ,  j'ai  mangé  des  brebis. 

Esope  :  passe,  après? 

Le  loup  :  j'ai  mangé  des  d/ies. 

Esope  :  passe ,  après  ? 

Le  loup  :  j'ai  mangé  des  ânesses. 

Esope  :  ça  vous  est  encore  permis  ^  après  ? 

Le  loup  :  et  j'ai  mangé  les  dnons  quand  je  les 
ai  trouvés. 

Esope  :  oh  !  ceux-là  vous  sont  défendus,  payez 
pour  les  ânons  ^  un  gage. 

Le  loup  :  comment  I  j'ai  pu  manger  le  père  et 
la  mère  et  Tourne  fait  uu  .crime  de  manger  Ten-- 
XOME  L  3 
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faiît  qui  me  tentait  bien  davantage  puisqu'il  e'tait 
plus  tendre  ? 

Esope  :  la  loi  de  Jupiter  est  telle ,  payez  et 
continuez  vos  aveux  ,  vous  avez  encore  mangé 
autre  cliose?  diîes-le. 

Le  loup  :  eli  bien  ^  j'ai  mangé  des  chevaux 
quand  j'ai  pu. 

Esope  :  on  vous  passe  les  clies^aux ,  après  ? 

Le  iotip  :  des  jumens. 

11  n'y  a  encore  rien  a  dire  ^  après  ? 

Le  loup,  et  des  poulains. 

Esope  :  eli  !  des  poulains  ^  que  Jupiter  se 
réserve  pour  perpétuer  la  race  payez  pour  les 
poulains. 

Le  loup  (  donnant  un  gage  )  :  il  fallait  donc 
nous  en  prévenir, 

Esope;  vous  le  saurez  a  présent, ensuite,  qu'a- 
vez-vous  mangé  ? 

Le  loup:  oh  I  niais  ,  je  n'ose  plus  vous  le  dire. 
J'ai  accusé  d'avoir  mangé  des  brebis  ,  que  vous 
m'avez  psssé ,  et  si  je  dis  que  j'ai  mangé  des 
agneaux ,  vous  allez  me  condamner  encore. 

Esope:  Non \,  on  vous  abandonne  aussi  les 
agneaux. 

Le  loup  :  oh  bien  tant  mieux  !  c'est  bien  plus 
plus  apétissant ,  et  désormais  je  ne  les  épargne- 
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rai  pas....  après  ça  je  ne  risque  rien  de  vous 
avouer  que  j'ai  aussi  mange' les  moutons. 

Esope  :  comment  les  moutons  I  oli  !  voHs^ 
payerez  double  gage  pour  les  moutons. 

Le  loup  :  Ah  I  double  carnage  !  iï  n'y  a  pas  de 
justice  a  ça.  Quelle  diffe'rence  Jupiter  met- il 
donc  entre  un  jnouton  ^  une  brebis  et  uu 
agneau.  C'est  toujours  la  même  famille  ;  peut- 
être  bien  ? 

Esope:  ohl  il  y  en  a  une  grande  que  je  vous 
expliquerai  tout  a  Theure.  Donnez  deux  gages  , 
et  retournez  dans  votre  bois.  En  voila  assez 
pour  vous. 

Le  loup  va  se  rasseoir. 
Esope  continue  :  a  présent,  vous  ^  chouette^ 
qu'avez-vous  fait?  (Parce  qu'il  doit  entremêler 
ses  interrogations  d'homme  a  femme.  ) 

La  chouette  se  lève  et  répond  :  vous  savez  ^ 
seigneur  Esope  ,  que  je  dors  le  jour.  La  nuit  ^ 
quand  je  pouvais  surprendre  quelque  jeune  La- 
pereau au  gîte  j'en  faisais  ma  pâture. 

Esope  :  il  n'y  a  pas  de  mal ,  après? 

La  chouette  :  quand  je  ne  trouvais  pas  de 
grosses  pièces  délicates ,  je  me  contentais  de  plus 
communes.  J'ai  mangé  desra^^. 

Esope  :  vous  avez  bien  fait;  après? 
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La  clioiiette  :  j'ai  mangé  des  soiuds* 
Esope  :  les  souris  vous  sont  de'fendues  ^  payez 
pour  les  souris  etc.  e te  .L'interrogation  continue 
dans  le  même  genre  ,  jusqu'à  ce  c!^^ Esope  lui 
dise  en  voila  assez  pour  vous  ,  retournez  dans  le 
creux  de  votre  vieil  arbre. 

Avancez  ^  renard  :  de  quoi  avez -vous 
yécLi  ? 

Le  renard.  Quand  je  pouvais  m'introduire 
dans  une  basse-cour^  je  mangeais  des  dindes^^ 

Esope.  C'est  bien  :  après  ? 

Le  renarde  Des  canards  et  des  cannes, 

Esope.  A  vous  permis  encore  :  ensuite  ? 

Le  renard.  Des  poules  ,  des  poulets. 

Esope.  Ah  !  payez  deux  gages  pour  les 
poules  et  les  poulets. 

Le  renard.  Mais  une  poule  et  un  poulet  ne 
valent  pas  les  dindons  et  les  dindorineaux 
que  vous  dites  qui  me  sont  permis, 

Esope.  Oh  !  je  n'ai  pas  dit  cela  :  on  vous  a 
passé  les  dindes  ;  mais  vous  payerez  encore 
deux  gages  poiu'  les  dindons  et  les  dindon-- 
jieaux ,  etc. 

A  votre  tour  ^  madame  X^i  fouine  ,  accusez- 
wus. 

La  fouine»  J'ai  mangé  des  pigeons^ 
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Vite  5  un  gage  pour  les  pigeons  :  après? 

La  fouine.  J'ai  mangé  des  œufs» 

Esope.  Payez  pour  les  œufs  ^  etc.  ;  etc.  Il  la 
renvoie  quand  il  veut. 

A  nous  deux  ^  compère  hroclieU 

Le  brochet.  Dame ,  moi ,  dans  les  étangs 
ou  dans  les  rivières  ,  je  faisais  bonne  chère 
quand  j'attrapais  une  carpe. 

Esope.  Vous  faisiez  bien  :  après? 

Le  brochet.  Une  tanche. 

Esope.  C'était  encore  bien  :  ensuite  ? 

Le  brochet.  Quelquefois  un  harhau. 

Esope.  C'était  un  bon  repas  pour  vous. 

Le  brochet r  Oui  ^  mais  j'aimais  mieux  le^ 
barbillons^ 

Esope.  Vous  aviez  tort  ^  vous  payerez  pout 
les  barbillons  :  après  ? 

Le  brochet.  Quelquefois  j'étais  forcé  de  me 
contenter  d'une  ablette  ^  d'un  éperlanow  d'un 
gougeon. 

Esope.  On  vous  passe  V ablette  etVéper^ 
lan  j  mais  vous  donnerez  deux  gages  pour  le 
gougeon.  Voyons  j  madame  la  cy^evre^  qu'a- 
vez-vous  a  dire  ? 

La  chèvre  se  lève  et  dit  :  moi  !  oh  !  je  ne 
peux  pas  avoir  fait  de  mal.  J'ai  brouté  le^ 
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lierhes  dans  les  prés  :  dans  les  fermes  ,  j'ai 
rongé  à^^  feuilles  de  vigjie  ^  des  navets,  des 
panjiets  ,  des  salades  ,  enfin  ce  que  je  trou- 
vais en  légumes. 

Esope.  Entendons  -  nous  1^  il  faut  expliquer 
ces  diâerens  légumes  que  vous  attrapiez  :  avez- 
vous  mangé  des  choux  ,  par  exemple? 

La  clièvre.  Oh  oui  ^  quand  je  pouvais. 

Esope.  Payez  donc  pour  les  choux  :  après  ? 

La  clièvre.  Jitsporeaux^  des  caroites. 

Esope.  Payez  encore  deux  gages  pour  les 
poreaux  et  les  carottes  ,  etc.  (  Quand  il  1  a 
renvoyée  ,  il  attaque  YéjDervier.  )  Seigneur 
éper'yier  .  a  vous  la  boîte:  qu*avez-vous  fait? 

L'épervier.  J'ai  mangé  des  perdrix  ^  des 
faisajis. 

Esope.  Passe  :  après  ? 

L'épervier.  Des  perdreaux  ^  à^s  cailles, 

Esope.  Tout  cela  vous  est  permis  :  après  ? 

L'épervier.  Quand  je  n'en  trouvais  pas  .  je 
me  rabattais  sur  de  plus  petites  proies.  Je  man- 
geais des  grives  ^  des  merles  .  its  fauvettes  ^ 
même  des  pies  et  des  geais. 

Esope.  Il  n'y  a  pas  encore  de  mal.  Pom^- 
Siiivez. 

L*'/pervier.  Quelquefois  j'étais  trop  heureux. 
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de  manger  un  moineau  ou  une  grenouille^ 

Esope.  Ah  !  payez  pour  le  moineau  et  la 
grenouille. 

L'Eperyier.  Comment  I  les  meilleurs  mor- 
ceaux me  sont  permis  ^  et  je  dois  payer  pour 
les  plus  mauvais  I  ca  n'a  pas  de  raison. 
/Tlsope.  Payez  toujours  ,  et  je  vous  dirai  la 
raison  quand  j'aurai  fini  ma  revue.  A  vous  ^ 
mademoiselle  la  souris. 

La  souris  se  levant.  Seigneur  Esope  ,  j'ai 
mange'  de  la  paille  dans  les  greniers  ^  du  lard^ 
de  la  chandelle  y  du  /)am  

Esope.  Mangez-en  toujours,  on  ne  vous  le 
défend  pas  :  après  ? 

La  souris.  J'ai  mange'  de  Vorge^  de  Vapoitie 
et  du  son* 

Esope.  Payez  pour  les  trois  :  après  ? 

La  souris.  Eh  bien^  de  la  farine, 

Esope.  Passe  pour  ça  :  ensuite  ? 

La  souris.  Eh  bien  ,  du  blé ^  à\v  froment... 

Esope.  Je  vous  arrête  IL  Le  blé^  on  vous 
l'accorde  5  mais  vous  payerez  pour  le  froment 
un  £:a£e. 

La  souris.  Mais  je  n'y  comprends  rien,  moi ^ 
et  vctre  justice  de  Jupiter  est  injuste.  Est-ce 
que  le  hU  qu'il  me  permet^  tx\% froment  qu'il 
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me  défend  ,  ne  sont  pas  la  même  chose  ?  c'es^ 
mie  mauvaise  chicane. 

Esope.  Oh  !  il  y  a  une  giande  difierence  , 
et  Ton  voit  bien  que  vous  ne  connaissez ,  ni  les 
uns  ni  les  autres ,  les  subterfuges  et  les  détours 
de  la  procédure  ;  mais  je  vais  vous  dire  le  fin 
mot .  et  vous  faire  convenir  que  vous  êtes  con- 
damnés justement. 

Alors,  comme  tous  les  animaux  joueurs  ont 
€té  interrogés  ,  il  explique  le  fond  du  jeu,  qui 
est  que  tous  les  noms  d'animaux,  d'herbes,  de 
fruits  ou  de  légumes  et  comestibles  que  les  com- 
par^iissans  ont  pu  manger,  sont  permis  tant  qu^il 
nV  a  pas  dedans  un  o  ;  qu'en  conséquence  on 
ne  paie  de  gage  ni  pour  dinde ^  ni  pour  rat  ^ 
poiu'  navet ,  pour  carpe  ^  etc, ,  où  il  n'y  en  a 
pas.  idais  qu'on  en  donne  pour  poule  ,  pour 
souris  ,  pour  choux  et  pour  gougeon ,  oii  il 
y  en  a ,  etc. 

On  voit  donc  que  tout  le  mystère  de  ce  jeu 
est  de  ne  prononcer  que  des  mots  oii  il  n'y  ait 
pas  d'o.  Un  tour  suffit,  parce  qu'après  cette 
explicalion  ,  personne  ne  s'y  laisserait  plus  at- 
traper. ÙNiais  ce  premier  tour  seul  aura  fait  don- 
ner bien  des  gages  par  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
au  fait  de  la  condition  exigée. 
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Le^  Métiers  ^  par  Histoires* 

Nous  appelons  ainsi  ce  jeu  ^  pour  le  distîn^ 
guer  d'un  autre  du  même  nom  ,  plus  ancienne- 
ment connu  y  qui  se  joue  a  la  muette  ^  seule- 
ment par  geste  ^  et  où  il  n'y  a  qu'une  personne 
qui  parle  :  a  celui-ci^  chacun  des  joueurs  in- 
lerpelle's  doit  raconter  l'histoire  de  sa  journe'e 
ou  de  la  veille  ,  courte  ou  longue  ^  comme  il 
veut  j  ou  comme  il  peut  ^  cependant  en  n'em- 
ployant toujom^s  que  des  termes  relatifs  a  sort 
métier^,  et  ne  parlant  que  de  ce  qui  le  concerne  ^ 
sans  quoi  il  donne  des  gages  pour  chaque  con- 
travention ou  de'tail  étranger  a  son  afiaire. 

Voici  la  manière  de  le  jouer  et  un  exemple 
de  ce  que  chacun  peut  dire  quand  c'est  son 
tour  a  parler  ,  d'après  l'appel  qu'on  lui  fait» 
Celui  ou  celle  qui  raconte  peut  aussi  nommer 
dans  son  récit  un  ou  une  d'un  autre  métier,  et 
la  personne  ainsi  nommée  doit  répondre  aussitôt 
par  un  mot  de  sa  profession ,  sans  quoi  il  donne 
un  gage. 

Exemple. 

Celui  ou  celle  qui  veut  commencer  s'adresse 

3. 
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à  l'un  des  joueurs  a  son  volonté ,  en  lui  disant: 
M^,  (supposons)  ^r,  le  chapelier ,  qu'avez- 
vous  fait  hier  ?  Le  chapelier  doit  d'abord  pro- 
noncer un  mot  de  son  e'tat,  comme  chapeau  ^ 
coiffe  5  gance  ,  houton  ,  etc.  ^  sans  quoi  il 
donne  un  gage  ,  et  il  commence  son  histoire» 
Il  y  aiu^a  ^  si  l'on  veut^  blanchisseuse ^  cou-' 
in  rière ,  fruitière ,  coiffeuse ,  chapelier^  sa-* 
vetier^  chaircuitier ^  marchand  de  vin^  etc. 

Le  chapelier  dira  donc  :  Un  particulier  m'a- 
vait commandé  un  castor  :  je  lui  en  apprêtai 
tm  superbe  ,  et  qui  valait  même  plus  que  le 
prix  dont  nous  étions  convenus.  Il  vint  hier 
pour  le  chercher  ^  et  ^  au  lieu  c}e  me  payer ,  il 
me  chercha  de  mauvaises  raisons  ;  dit  qu'il 
m'était  pas  bon ,  pas  bien  retappé,  pas  assez  fin  ; 
bref  qu'il  était  trop  cher.  Je  lui  répondis  que 
l'en  avais  fait  un  pareil  au  marchand  de  vin^ 

Le  raarchaud  de  vin  doit  dire  tout  de 
suite  houieille.  pinte  ou  entonnoir ,  ou  ce 
qu'il  veut  de  son  état ,  etc.  Et  le  chapelier 
continue  :  Et  il  me  l'a  payé  3  livres  plus  que 
je  ne  vous  vends  celui-ci.  Bref^  il  i\'ea  a  pas 
Vjoulii.  Je  lui  ai  dit  qu'il  l'avait  comn^rnué  ,  et 
(fi'il  fallait  qu'il  le  prît.  Il  me  traita  de  voleur. 
Moi  ^  dans  la  vivacité  ;  je  lui  donnai  dans  Tes-- 
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tomac  im  coiip  d'une  grosse  brosse  que  j'avais 
a  la  main.  Il  se  mît  a  crier  a  la  garde.  Mon 
voisin  le  chaircuitier  accoiuiiî. 

Ici  le  chaircuitier  doit  répondre  jambo?i, 
jambon^  ou  saucisse,  ou  boudin,  etc. 

Il  voulut  nous  mettre  d'accord^  mais  mon 
homme  criait  toujours  a  la  garde.  Cela  amassa 
du  monde  ,  la  fruitière  vint. 

La  fruitière  crie  :  oignon  ,  oignon. 

Le  savetier  crie  :  trancliet  5  iranclieL 

Le  marchand  de  viii  crie  :  bondon  ,  bon- 
don  5  et  la  garde  arriva.  J'expliquai  Fafiaire  ^ 
et  il  fut  de'cidë  que  mon  castor  serait  e^^ aminé 
par  des  experts  5  et  que  s'il  valait  le  prix  que 
j'en  demandais ,  le  particulier  serait  condamné 
a  me  le  p?yer. 

Alors  il  s'adresse  a  une  des  femmes  .  parce 
qu'il  faut  entremèl  n^,  et  lui  dit  :  A  présent  , 
madame  la  blanchisseuse  y  racontez^-nous  vo* 
tre  histoire. 

La  blanchisseuse  a  du  d'abord  crier  :  savon , 
savon,  ou  tel  autre  mot.  Ensuite  elle  fait  son 
récit  a  peu  près  en  c  js  termes  : 

Moi  5  je  n'ai  pas  eu  de  bonheiu'  non  plus.-. 
J'avais  été  a  la  rivière  pour  laver  quelques 
pièces  de  linge  ^  mais  j'avais  oublié  mon  bat- 
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toir.  Je  vis  dans  le  bateau  une  coiffeuse  de 
ma  connaissance  ,  et  ma  voisine  la  couturière. 

Si  la  coiffeuse  ne  l  épond  pas  sur-le-cliamp: 
bonnet^  bonnet^  ou  tel  autre  mot  ^  elle  donne 
un  gage  ; 

La  couturière  :  aiguille^  aiguille. 

Je  m'approchai  de  la  coiffeuse. 

La  coilTeuse  :  honnet  ,  bonnet.  Et  lui  em- 
pruntai son  battoir  i  mais  elle  me  le  refusa  . 
quoiqu'elle  ne  s'en  servît  pas.  Moi  ^  pique'e  de 
sa  mauvaise  volonté  ^  je  lui  dis  qu'elle  était  une 
malhonnête.  La-dessus  elle  me  donne  un  coup 
de  son  battoir.  Je  ne  perdis  pas  de  temps ,  j'at- 
trapai celui  de  la  couturière.' 

La  couturière  5  aiguille^  aiguille  :  et  j'en 
appliquai  un  soufflet  a  la  coiffeuse. 

La  coiffeuse  ,  bonnet ,  bonnet  :  elle  me  ti- 
gnonait  ^  et  moi  je  la  savonnais  de  la  bonne 
façon.  Les  autres  femmes  ont  voulu  nous  sé- 
parer ;  mais  elles  ne  pouvaient  pas ,  tant  nous 
étions  en  colère  ^  et  sans  mon  cousin  le  save- 
tier qui  passait  ^ 

Le  savetier  5  iranchet  ^  tranchet  ^ 
auborddeFeaU;  avec  le  garçon  du  marchand 
de  pin  ^ 

Le  marchand  de  vin  ^fforet ,  foret  : 
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qui  sont  accourus  et  nous  ont  tire  chacun  d'uiî 
cote',  je  crois  que  nous  nous  frotterions  encore. 
Mais  le  pire  de  tout  ça  ,  c'est  que  pendant  ste 
bataille-la  ^  mon  paquet  de  linge  avait  coulé  dans 
Feau,  et  le  courant  l'avait  emporté.  A  présent 
il  faut  que  je  paie  tout  ca  moi ,  sans  compter  les 
coups  que  j'ai  reçus  de  la  coiffeuse  y 

La  coiffeuse  ^  honnet  ^  bonnet  : 
voyez  si  je  n'ai  pas  foit  la  une  belle  matinée. 

Puis  elle  s'adresse  a  un  autre  homme  a  vous 
M.  le  cliaircuitier. 

Le  chaircuitier  commence  par  son  cri  :  hou-- 
din  ^  boudin  j  puis  il  fait  sou  histoire  ,  et  ainsi 
de  suite  en  s'appelant  alternativement  ^  l'homme 
une  femme  et  la  femme  un  homme ,  jusqu'à  la 
fin. 

On  voit  qu'il  dépend  des  joueiu^s  d'égayer  le 
jeu  5  plus  ou  moins  ;  et  d'y  faire  donner  beati- 
coup  de  gages. 

Le  Jeu  des  Rimes^ 

Celui  -  ci  peut  être  amusant  et  intéressant 
par  sa  difficiiké.  Il  exige  beaucoup  d  attention 
et  de  vivacité  d'esprit  ^  pour  saisir  a  l'instant 
les  convenances  et  les  rapports  des  objets  ^  et 
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pouvoir  faire  des  réponses  justes  et  des  demas- 
des  embarrassantes.  Voici  les  règles  de  ce  jeu. 

Lorsque  Ton  est  tous  assis  en  cercle,  chaque 
dame  après  un  cavalier  ^  l'un  ou  l'autre  com« 
menée  le  jeu ,  en  adressant  une  question  a  une 
dame  ou  au  cavalier  qui  est  a  sa  droite.  Cette 
personne  doit  y  répondre  aussitôt ,  en  observant 
que  le  premier  mot  de  sa  réponse  doit  rimer 
avec  le  dernier  mot  de  la  demande  ^  ou  Ton 
donne  un  gage.  On  en  donne  un  de  mèrne  lors- 
qu'on répète  une  rime  déjà  employée.  Il  faut 
encore  avoir  l'attention  d'entremêler  les  rimes , 
de  sorte  qu'après  une  masculine  ,  ce  soit  une 
féminine.  Ceux  qui  se  trompent  et  l'oublient 
en  en  mettant  deux  pareilles  de  suite  ,  paient 
un  gage.  Du  reste  on  peirt  interroger  sur  tous 
les  sujets  que  l'on  veut;  et  celui  ou  celle  qui  a 
'  répondu  a  gaucbe  convenablement ,  c'est-îi-dire 
dans  lin  sens  juste  ,  soit  raisonnable ,  soit  comi- 
que^ interroge  à  dro'te  5  sur  telle  matière  qu'il 
lui  plaît  ;  ainsi  des  autres. 

Exemple. 

Le  premier  ,  je  suppose  ,  est  un  cavalier  quî 
dît  a  s^i  \o  sine  :  Ma  voisine  ,  j'ai  envie  de  dé- 
jeuner ^  que  me  conseillez-vous  de  manger  avec 
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mon  pain  ?  la  voisine  qui  doit  rimer  au  mot 
pam^  dira  un  boudin^  ou  bien  du  raisin ^ 
et  ce  qu'elle  voudra.  Ensuite ,  s'adressant  au 
cavalier  a  sa  droite  ,  elle  lui  dira  :  Mon  voisin, 
je  voudrais  me  promener,  où  irai-Jel 

Le  deuxième  cavaCer  répond  :  la  neige  a 
gâté  tous  les  chemins.  Puis  il  dit  a  la  deuxième 
dame  :  Ma  voisine  (ou  belle  dame ,  ou  tel  autre 
nom  de  politesse  que  Ton  veuille  se  donner.) 
J'ai  grand  m?!  a  l  estomac. 
<  La  deuxième  dame  re'pond  :  le  tabac  est  je 
crois  bon  pour  ces  maux-la.  Et  au  troisième 
cavalier  :  Moi ,  mon  soulier  me  blesse» 

Le  troisième  cavalier  répond  :  paresse  pour 
ne  pas  sortir.  Et  a  la  troisième  dame  :  Je  ne  sais 
pas  ce  que  je  ferai  aujourd'hui. 

La  troisième  dame  répond ,  Vei^nui  est  un 
vilain  mal.  Au  quatrième  cavalier  :  Voulez- 
vous  venir  a  \r  pro/nenade  1 

Le  quatrième  cavalier  répond  :  ma  cama^ 
rade  ,  je  le  veux  bien.  A  la  quatrième  dame  5 
comment  se  porte  votre  écureuil  i 

La  quatrième  dame  répond  :  le  cercueil  le 
renferme.  Au  cinquième  cavalier  :  On  m^a  dit 
que  vous  deviez  bientôt  nous  inviter  a  votre 
noce? 
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Le  cinquième  cavalier  :/>reeoce  nouvelle  qifë 
Ton  vous  a  donnée.  Ce  n'est  pas  encore  pour  sitôt» 
A  la  cinquième  dame  :  avez-vous  revu  votre 
grand  escogrif? 

La  cinquième  dame  :  près  d'un  if^  hier  aux 
Tuileries.  Au  sixième  Cavalier,  quelle  forme  de 
glace  aimez -vous  mieux  ,  la  concave  ou  la 
convexe  ? 

Le  sixième  cavalier  ^  perplexe^  je  suis  sur  ce 
point.  La  sixième  dame  ^  madame^avez  vous  lu 
les  nuits  à'Youngl 

La  dame  embarrassée  ,  ne  pouvant  trouver 
une  rime  a  ce  mot ,  donne  un  gage  ^  alors  elle 
fait  une  autre  question  au  cavalier  qui  la  suit. 
Si  le  tour  est  fini .  comme  on  est  en  cercle  ^  on 
continue  tant  que  le  jeu  amuse  en  s'adressant 
toujours  a  son  voisin  par  la  droite. 

On  voit  que  le  piquant  est  de  se  proposer  des 
rimes  difficiles;  comme  avez-vous  lu  le  prophète 
jBarruch  ? 

Réponse  :  a  Sarbruk  je  Tai  trouvé  dans  un-e 
bibliothèque  ^  mais  quand  on  en  peut  donner  où 
il  n'y  a  pas  de  rimes ,  on  force  le  gage. 
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AUTRE  JEU  DE  MOUVEMENT. 
Le  Chat  ou  la  Souricière. 

Ce  jeu  peut  donner  beaucoup  d'exercice.  Il 
faut  être  autant  d'hommes  que  de  femmes.  Six 
de  chaque  :  c'est  de  quoi  le  bien  jouer  dans  un 
grand  emplacement.  Mais  dans  im  petit  ^  quatre 
couples  suffisent.  On  s'assied  sur  deux  rangs  et 
un  peu  se'parésles  uns  des  autres.  Les  messieurs 
d'un  côte  ^  les  dames  de  l'autre  et  en  face.  Les 
cavaliers  sont  des  raU  ,  les  dames  des  souri&. 
On  attribue  a  chacun  des  rats  ^xm  met  auquel 
il  doit  répondre  par  le  signe  ou  geste  dont  on 
convient.  Par  exemple  ,  un  répoudra  a  lard  ^ 
un  autre  a  -pain  ^  le  troisième  a  fromage  ^  et 
le  quatrième  a  cuir.  Quand  ils  entendent  un 
de  ces  mots-la  ^  celui  qui  le  porte  doit  lever  un 
bras  en  Tair.  Les  souris  répondront  une  au 
mot  chandelle  .  la  deuxième  \ graisse  ^  la  troi- 
sième a  farine  et  la  quatrième  a  noix.  Leur 
geste  est  de  gratter  avec  une  clef  sur  quelque 
chose  qui  raisonne  ,  quand  le  maître  dit  le  mot 
de  souris ^lovX^^  doivent  gratter.  Quand  il  dit 
rai  ^  tous  doivent  lever  les  deux  bras  ^  sans  quoi 
Fou  donne  un  gage, 
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îl  y  a  de  pins  le  inaîlre  de  la  maison  ^  qui  est 
le  seul  qui  pnrle  et  le  chai  qui  n'est  pas  assis 
a\ee  les  autres  joueurs ,  mais  qui  se  tient  éloi- 
gné sur  un  siège  dans  un  coin  et  caché.  Celui-là 
a  aussi  le  nom  de  Minet.  Quand  le  maître  pro- 
nonce le  mot  c/^rz/Je  cbat  doit  //zf^m/^r.  Quand 
c'estle  mot  de  Minet^\\ào\l  faire  en  grimaçant, 
fî  Gu  ,  froufrou  frou.  îl  y  a  en  outre  un  coin 
qu'on  appelle  la  souricière  ^  o\\  l'on  conduit 
ceux  qui  sont  attri^pés  parle  cbat.  Quand  le  maî- 
tre prononce  ce  mot  ,  tors  les  rats  et  souris 
doivent  baisser  h  tête  sur  les  genoux  ,  excepté 
celui  ou  celle  que  ie  cbat  y  mène.,.  Voici  comme 
on  le  joue. 

Le  maître...,  (Il  dit  ce  qu'il  y  eut  ^  mais  en 
suivant  cette  forme.)  Ob  ob  !  Je  vois  bien  des 
chandelles  grignottées. 

(  La  souris  qui  porte  le  nom  de  chandelle  ^ 
doit  gratter  ^  sans  quoi  un  gage. 

Le  bourgeois  :  il  y  a  ici  des  souris. 

(  Toutes  les  souris  doivent  gratter  )  et  même 
aussi  les  rats. 

Tous  les  rats  lèvent  les  deux  bras)  olimais  y 
je  vas  faire  venir  le  chat. 

(  Le  cbat  doit  miauler  sans  paraître.  )  sans 
quoi  il  donne  un  gage.  ) 
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Le  chat  miao  ^  miao.  A  ce  miaulement , 
toutes  les  souris  et  les  rats  s'allarment  et  se 
lèvent  comme  pour  fuir  5  et  se  tiennent  accrou- 
pis derrière  leurs  chaises  ^  jusqu'à  ce  que  le 
maître  dise 5  il  ne  vient  pas  ^  il  est  loin....  Tous 
alors  doivent  se  rasseoir. 

Le  maître  continue  :  c'est  e'gal ,  je  le  trouve- 
rai et  je  l'enfermerai  ici.  Ah!  je  le  vois.. ,  Mineiy 
'  Minei  ! 

Le  chat ,  a  ce  mot ,  s'avance  en  faisant ,  jrou 
frou.  Tous  les  rais  et  les  souris  se  relèven^ 
avec  eiTroi,  et  changent  de  place  ;  les  rats  pre- 
nant celles  des  souris  ^  et  les  souris  celles  des 
rats.  Le  chat  accourt  de  son  coin^  et  pendant 
ce  mouvement ,  cherche  a  en  attraper  quelques 
uns  encore  debout,  en  faisant  toujours  sony/ot^ 
froii.  S'il  en  surprend  une  debout,  ou  bien  qui 
soit  dans  le  rang  où  ils  ne  doivent  plus  être  ,  il 
les  saisit.  Ils  donnent  des  gages  ,  et  le  maître 
dit  :  a  la  souricière.  A  ce  mot  ,  tous  les  autres 
rats  ou  souris  doivent  baisser  la  tète  et  la  ca- 
cher dans  leurs  mains  ,  et  le  chat  emmené  ceux 
qu'il  a  pris  dans  le  coin  delà  souricière  où  ils 
restent  en  pe'nitence  jusqu'à  ce  que  les  pre- 
îïiiers  pris  les  délivrent  en  revenant  prendre  leurs 
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places  ^  quand  ils  seront  attrapés  de  même;  et  ils 
reviennent  sur  leurs  sièges. 

Ensuite  le  maître  continue  :  mais  je  vois  qu'on 
a  mange'  aussi  mon  lard^ 

(  Le  rat  qui  doit  re'pondre  au  mot  lard^  tire 
im  bras.  ) 

Le  maître  :  et  voila  des  crottes  dans  mafa^ 

La  souris  farine  ^  gratte.  Et  mon  fromage» 

Le  Y^X  fromage  lève  im  bras.  )  Oîi  !  je  vait 
rappeler  le  chat. 

Le  chat  :  miao  ^  miao, 

(  Tous  les  rats  et  souris  retournent  se  cacher 
derrière  leurs  chaises.  )  Approche  ici  ^  Minet* 

Le  chat  revient  ://'ow  ,  frou. 

Tous  les  rats  et  souris  doivent  revenir  se  mettre 
encore  a  la  place  les  uns  des  autres  ^  et  le  chat 
chercher  a  en  attraper.  )  et  ma  gTaîsse.... 

La  souris  gratte  graisse  ;  et  mon  pain  

Le  rat  pain  lève  le  bras  5  et  mes  ?ioix  ;  et 
mon  fromage..,. 

Le  rat  fromage  lève  le  bras. 

La  souris  noix  gratte  etc. 

En  voila  assez  pour  faire  connaître  la  marche 
du  jeu:  et  l'on  juge  qu'étant  joué  dans  un  en- 
droit vaste  y  où  les  places  peuvent  être  bien  se-- 
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parées,  et  exe'cifté  par  plusieurs  personnes  ,  il 
doit  occosionner  bien  du  mouvement  et  faire 
donner  be^iucoup  de  gages. 

Le  Jeu  du  Rai  ^  sans  parler. 

On  ne  donne  pas  de  gages  a  ce  jeu  ^  l'exer- 
cice qu'il  procure  en  fait  tout  Famusement  :  mais 
il  occupe  beaucoup  et  plaît  aux  jeunes  gens.  Il 
n'est  pas  difficile  a  apprendre  ni  a  jouer. 

On  s'assied  tous  a  terre  en  rond.  On  a  une 
manivelle  qui  fait  un  bruit  de  grattoir ,  en  raclant 
sur  le  carreau  ou  parquet.  Une  personne  qu'on 
choisit  d\^bord ,  ou  qui  se  propose  pour  être  le 
premier  rat  ^  se  tient  debout  au  milieu  du  rond. 
Alors  un  des  joueurs  gratte  du  côté  où  le  rat 
ne  regarde  pas.  Il  se  retourne  vivement  pour 
voir  celui  ou  celle  qui  gratte  et  lui  saisit  Fins- 
trument.  liaison  le  passe  subtilement  a  un  autre 
qui  gratte  aussi-tôt  d'un  autre  côté.  Cela  fait  en- 
core retourner  le  ra^ ,  qui  cherche  de  même  a 
surprendre  ce  nouveau  gratteur  en  lui  ôtant 
Finstrument.  Mais  il  le  rejette  a  un  autre  qui  re- 
gratte a  son  tour.  Si  le  rat  parvient  a  l'attraper 
et  a  lui  saisir  le  grattoir,  celui  qui  s'est  laissé 
j)ren4r^  devient  le  rat  a  son  tour  et  se  lève  ep 
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cédant  sa  place  au  premier  rat.  On  Yoit  quel- 
quefois celui  qni  fait  ce  rôle ,  être  excédé  de 
fatigue  et  demander  grâce.  Mais  le  jeu  amuse 
parToccasion  qu'il  donne  de  chercher  au  travers 
de  toutes  les  joviales  et  aimables  joueuses  ^  et 
par  les  contorsions  et  mouvemens  successifs  et 
rapides  que  le  bruit  du  grattoir  retentissant  des 
dilférens  côtés  y  fait  faire  au  rat  qui  tâche  de 
le  saisir. 


CHAPITRE  IV- 

AUTRES  JEUX  DÉJÀ  CONNUS. 

Pour  que  ce  recueil  soit  absolument  complet , 
nous  devons  en  récapituler  ici  jjuelques-uus  dont 
on  a  déjà  parlé  ailleurs  ^  mais  nous  nous  con- 
tenterons d'en  donner  quelques  détails^  pour  que 
ceux  qui  ne  les  connaissent  pas  encore  ^  puissent 
en  prendre  une  idée. 


yî  m phigouri* 

(Chacun  prend  un  nom  de  métier  ou  de  ta- 
lent ,  un  seul  de  la  compagnie     chargé  de  ra- 
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conter  une  anecdocte  qu'il  suppose  lui  être  per- 
sonnelle. Les  autres  ne  lui  répondent  qu\m  mot , 
lorsqu'il  regarde  Tun  d'eux  5  mais  ce  mot  doit 
être  analogue  aume'tier  qu'il  a  choisi.  S'il  hésite  , 
où  s'il  répond  un  mot  étranger  a  sa  profession  , 
ou  s'il  dit  deux  fois  le  même,  il  donne  un  gage. 

Exemple. 

Supposons  que  l'un  soit  cordonnier^  un  autre 
chirurgien  ,  le  troisième  épicier  \\mQ  première 
femme  peintre  ^  la  deiixième  h  rôdeuse  et  la  troi- 
sième lingère. 

Le  conteur  dira  :  Il  y  a  quelques  jours  ^  je  fus 
rendre  visite  a  une  dame  de  beaucoup  d'esprit , 
chez  laquelle  je  trouvai  une  compagnie  très- 
choisie.  Il  y  avait  des  gens  de  lettres,  des  artistes 
distingués  et  des  militaires  respectables.  Lorsque 
j'entrai ,  la  conversation  animée  et  soutenue 
très-spirituellement  de  part  et  d'autre  roulait 
sm\...  (  il  regarde  le  cordonnier  ) 

Le  cordonnier  :  une  savatte. 

Le  conteur  :  je  fus  étonné  d'entendre  des 
personnes  de  ce  m.érite ,  s'occuper  sérieusement 
d'une  matière  si..  (  il  regarde  la  femme  peintre.) 

La  femme  peintre  :  couleur  de  rose. 

Le  conteur  :  je  me  hasardai  a  leur  dire  que  je 
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pensais  qu'il  serait  plus  utile  pour  nous  tous  de 
nous  entretenir  d'objets  plus  instructifs.  Par 
exemple  de  ...  il  regarde  la  lingère. 

La  lingère  ^  de  caleçons. 

Le  conteur  :  la-dessus  ^  la  dame  nous  dit  ^  a 
propos  de  cela  ^  messieurs ,  je  veux  vous  sonsul- 
ter  sur  un  ouvrage  nouveau  que  Ton  m'a  en- 
voyé. Il  traite  de....  (il  regarde  le  chirurgie n*) 

Le  chirurgien  :  bistouris. 

Le  conteiu^  :  un  vieux  et  brave  militaire  lui 
re'pondit,  ma  foi^  belle  dame,  je  ne  me  crois  pas 
propre  a  disserter  sur  ces  outils-la.  Je  n'en  con- 
nais pas  d'autres  que  mon  sabre ,  mes  pistolets , 
les  bombes  et  les  canons  ,  et  quand  je  suis  en 
face  de  (il  regarde  la  femme  peintre.  ) 

La  fenmie  peintre  :  d'un  tahhau. 

Le  conteiurjenc  lui  donne  que  des  coups  de... 
(il  regarde  le  cordonnier  ) 

Le  cordonnier  :  de  tirrepied^ 

Le  conteur  :  un  abbe' ,  se  levant ,  dit ,  mesda- 
mes et  messieiu^s ,  je  vous  souhaite  beaucoup  de 
plaisir  a  parler  ainsi  de  combats.  Pour  moi ,  je 
sens  que  l'appétit  me  tourmente  et  que  j'aimai 
h,...(  il  regarde  le  cordonnier.  ) 

Le  cordonnier  :  a  la  nianique. 

Le  co.nteiu\:  eh  bien  !  lui  dit  la  dame  ;  restez 
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a  dîner  avec  nous.  Je  vous  ferai  boBne  chère. 
Je  vous  donnerai  pour  potage  du..,  (  il  regarde 
le  chirurgien,^ 

Le  chirurgien  :  du  quinquina. 
Le  conteur:  pour  bouilli,  un  succulent  mor^ 
ceau  de...  il  regarde  Y  épicier. 
LVpicier  :  de  théréheniine. 
Le  conteur  :  pour  entre'e,  un  beau  plat  de...* 
il  regarde  la  lingère, 
\    La  lingère  :  iode  cVHollancle, 

Le  conteur:  pour  rôti,  un  superbe...  il  re-« 
garde  la  femme  peintre. 

La  femme  peintre  :  vernis  de  Martin. 
Le  conteur:  nous  aurons  pour  entremet, une 
délicieuse  fricasse'e  de...  (il  regarde  la  bro- 
deuse.^ 

La  brodeuse  :  aiguilles. 
Le  comteur  :  et  pour  dessert  des»»»  (il  re- 
garde le  chirurgien» 

Le  chirurgien:  lancettes. 
Le  conteur  :  et  des  compottesde...  (il  regar- 
de V épicier.  ) 

L'épicier  :  mort  aux  rats. 
Le  conteur  :  vous  voyez  ,  messieurs  et  mes- 
danj^es  ^  que  cela  va  nous  faire  un  repas  très-ap- 
pétissant. Allons  nous  mettre  a  table. 
Tome  l.  4 
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On  Yoit  que  l'on  peut  faire  a  ce  jeu  des  opi!- 
j)ositions  fort  plaisantes. 

Le  Roi  dépouillé. 

Ge  jeu  fort  ancien  ^  n'est  plus  guère  en  vogue 
.que  parmi  des  jeunes  gens  un  peu  libres ,  ou  sans 
conséquence.  Les  dames  surtout  se  gardent  bien 
d'y  prendre  part  quand  elles  le  connaissent ,  et 
quand  elles  ne  le  connaissent  pas  ,  il  n'est  pas 
prudent  de  les  y  engager.  Cependant  il  dépend 
-toujours  de  la  discrétion  de  ceux  qui  le  jouent , 
de  ne  pas  le  pousser  trop  avant. 

On  choisit  un  patient ,  ou  on  le  tire  au  sort» 
Celui  qui  commande  le  jeu  nomme  ensuite  un 
autre  a  qui  il  ordonne  d'ôter  au  patient  telle 
pièce  de  son  habillement ,  ou  tel  bijou  ,  s'il  en 
a.  Celui  qui  est  chargé  de  cette  opération  doit 
d'abord  dire  :  Osemi-Jel  Le  commandant  lui 
répond  :  Osez.  Alors  l'autre ,  avant  d'enlever 
la  pièce  indiquée  ,  doit  encore  la  nommer  a  son 
4our.  Je  suppose  que  Ton  a  dit  :  Otez-lui  son 
chapeau,  —  Oserai  -jel,  —  Osez.  —  Son 
/chapeau  ?  —  Oui.  Alors  il  le  prend ,  et  le 
dépose  dans  un  endroit  derrière  le  patient. 
Quand  il  manque  a  la  formalité  ,  il  donne  un 
gage  et  prend  la  place  de  Tautre. 
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Comme  ce  jeu  ressemble  beaucoup  a  celui 
V^oleurs^  dont  nousaYons  parle'  plus  haut, 
et  qui  est  mieux  Dommé  ,  nous  n'en  dirons  pas 
davantage  sur  celui-ci^  qui  n'en  est  «qu'une  ré- 
pe'tition  impai^faite. 

Pince  saim  rire.  Jeu  d'aiirape^ 

Chaque  joueur  ou  joueuse  pince  le  nez  de 
son  voisin  ou  de  sa  voisine  5  et  s'il  rit  il  donne 
tm  gage.  En  se  tenant  ainsi  l'un  l'autre  ^  ils  se 
font  alternativement  des  questions  saugrenues 
ou  baroques.  Celui  gui  rit  en  répondant  ou  em 
<juestionnant ,  donne  aussi  un  gage  et  l'oa 
cherche  mutuellement  a  faire  perdre  le  se'rieui 
a  l'antre. 

fin  de  ce  jeu  est  que  deux  ou  trois  per- 
sonnes de  la  compagnie  choisissent  pour  s'ac- 
coupler d'autres  qui  n'y  ont  pas  encore  joue  et 
ne  le  connaissent  pas.  Les  malins  se  sont  noir- 
cis les  doigts  avec  du  noir  de  fume'e  ,  ou  du 
louchon  brûlé  ,  et  ,  en  pinçant  le  nez  de  leur 
parîhenaire,  ils  lui  le  noircissent ,  et  l'on  rit  a 
leurs  dépens.  Eux-mêmes  rient  aussi,  parce 
qu'ils  voient  ceux  qui  sont  noircis,  et  qu'ils  ne 
^voient  pas  qu'ils  le  sont  de  même» 


76     LES  NOUVEAUX  SAVANS 


Le  Sifflet.  Autre  Jeu  d'A  ttrape. 

Celui  que  l'on  veut  duper  ne  s'est  pas  aper- 
çu qu'on  a  attaclié  un  sifflet  a  la  Masque  de  son 
habit.  On  le  fait  mettre  debout  au  milieu  des 
joueurs  assis  en  rond.  Quelqu'un  de  ceux  a  qui 
il  tourne  le  dos^  et  qui  peut  attraper  son  sifflet  ^ 
siffle  avec.  Il  se  reiourue  pour  le  prendre  aux 
mains  de  celui  qu'il  croit  qui  a  siffle'.  Par  ce 
mouvement ,  il  présente  le  sifflet  a  un  autre  qui 
siffle  encore  avec  ,  et  le  lâclie  aussitôt.  Le  pa- 
tient revient  a  lui  i  et  pendant  qu'il  clierche 
dans  les  mains  et  les  poches  du  second  ^  un 
troisième  siffle  de  l'autre  côte' ,  avec  ce  malheu- 
reux sifflet  qu'il  retourne  a  chacun  de  ses  mou- 
vernens  ^  sans  se  douter  que  c'est  lui  qui  le  porte  ; 
de  façon  qu'après  bien  de  l'exercice  et  des  re- 
cherches inutiles ,  ne  pouvant  le  saisir  entre  les 
mains  de  personne  ^  il  est  obligé  de  renoncer, 

Je  reçieiis  du  Marché. 

Le  premier  dit  a  son  voisin  a  droite  :  Je  re- 
viens du  marché. 

Le  voisin  lui  demande  :  Qu'avez-vous  acheté? 
Le  premier  répond  ce  qu'il  veut  j  mais  ^  en 


DE  SOCIETE.  77 

nommant  ce  qu'il  a  acheté,  il  doit  toucher  une 
pareille  chose.  S'il  dit  du  drap  ou  de  la  soie ^ 
il  touchera  son  habit  ou  son  gilet.  S'il  dit  du 
linge  5  il  louchera  sa  chemise.  S'il  dit  de  ïor^ 
il  touchera  un  hijoii ,  et  ainsi  de  tout  ce  qu'il 
pourra  dire.  Mais  s'il  oublie ,  ou  ne  sait  pas  qu'il 
doit  toucher  pareille  chose ,  il  lui  en  coûte  un 
gage. 

On  voit  que  ce  jeu  n'est  pas  bien  malin.  Il 
en  est  de  même  du  suivant. 

Je  vous  vends  mes  ciseaux  croisés. 

A  celui-  ci  y  le  premier  passe  a  son  voisin  une 
paire  de  ciseaux  ,  et ,  en  lui  disant  je  vous  vends 
mes  ciseaux  croises  ,  il  doit  croiser  les  jambes 
ou  les  bras  ,  sans  qîioi  il  doDce  un  g3ge.  Le 
deuxième  donne  les  ciseau:?»'  au  troisièri^e  ,  en 
disant  et  observant  la  même  chose  ;  ce  qui  ne 
peut  pas  amuser  long -temps.  A'i  reste,  iî  tant 
des  distractions  pour  tous  les  âve:-  et  ces  soi  tes 
de  jeux  sont  plutôt  des  di::sij:8lioB3  d  enfans  , 
qi;e  des  amusemens  de  perL;ci:n€S  raiscnnaLies. 

Cacher  ViEuf, 

Ek  feit  de  jeux  d'attrape ,  il  en  esl  cjui  bODt 
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sans  conséquence  et  qui  ne  servent  qu'a  falrt 
rire  sans  fâcher  celui  qui  s'en  trouve  dupe. 
Mais  il  en  est  d'autres  ,  comme  celui-ci ,  qu'il 
ne  faudrait  pas  essayer  avec  tout  le  monde, 

Oa  prend  uu  œuf  que  Ton  cache  ,  et  Ton  dit 
a  celui  qui  doit  le  trouver  :  L'œuf  est  cache' , 
cherchez- le.  Celui  qui  cherche  va  d'abord  en 
plusieurs  endroits  ^  pour  faire  senihlanî  de  tout 
visiter  ^  mais  ne  le  trouve  pas.  A  chaque  fois  il 
retourne  a  sa  cachette  ^  pour  qu'on  change  l'œuf 
de  place.  Enfin  on  engage  celui  qu'on  veut  at- 
traper a  le  cacher  sous  son  chapeau.  Le  cher- 
clieur  revient;,  et  on  lui  fait  un  signe  convenu 
poiu' l'avertir  que  Fœuf  est  la.  Alors  ^  après  avoir 
encore  cherché  de  côté  et  d'autre  il  fait  raine 
d'être  dépite^  vient  a  celui  qui  est  désigné  pour 
victime  ,  et  lui  appuyant  fortement  la  mam  sur 
le  chapeau ,  dit  :  Morbleu  !  dites-moi  donc  où 
est  ce  maudit  œuf? 

L'œuf  est  écrasé  du  coup^  et  le  pauvre  diable 
est  barbouillée 

Mais  ces  plaisanteries-la  n'amuseraient  pas 
tout  le  monde. 

Le  Couteau  dans  le  Pot  à  Veau* 

En  voici,  une  autre  a  peu  près  dans  le  même 
genre. 


DE  SOCIÉTÉ.  f§ 

Wn  de  la  compagnie  monte  sur  une  chaise ^ 
tfeiiant  d'une  main  un  pot  plein  d'eau  sur  sa  tète. 
Il  met  lin  couteau  dans  sa  bouche  ,  en  tenant 
la  lame  entre  ses  dents  ;  après  avoir  parié  que 
sans  le  toucher  avec  la  main  ,  rien  que  du  seul 
mouvement  de  ses  dents  ,  il  ferait  sauter  le  cou- 
teau dans  le  pot  a  Teau.  Tous  les  autres  le  re- 
gardent. D'abord  ^  en  essayant ,  il  laisse  tomber 
le  coutean  plusieurs  fois  ^  et  prie  qu'on  le  ramasse 
€t  qu'on  le  lui  rende  ;  les  premiers  le  font  pour 
donner  plus  de  confiance  a  celui  qu'on  veut  at- 
traper. Mais  quand  celui-ci  s'avance  a  son  tour^ 
et  se  baisse  pour  le  ramasser,  le  malin  parieur 
kii  re'pand  son  pot  a  l'eau  sur  la  tête ,  et  le  bap- 
tise ^  et  tous  les  autres  rient^  excepté  le  huptiséy 
qui  quelquefois  jure  après  le  baptiseui\ 

Ole- toi  de  là  que  je  ni  y  înetle^- 

Voila  encore  im  jeu  qui  jadis  ne  servaît^ 
d'amusement  qu'a  des  enfans,  mais  que  de  gran- 
des personnes  pourraient  jouer  dans  la  soc'été, 
d'une  manière  plus  morale  et  avec  un  intérêt 
bien  plus  vrai. 

Il  consistait  jadis  a  dire  a  l'un  des  joueurs  i 
Oie- loi  de  Icu  L'on  ré^Qïn\ix\l  pourquoi? 
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Le  premier  5  parce  que  tu  as  telle  cliose ,  *a 
sa  volonté  ^  qiie  je  n'ai  pas  :  et  il  lui  nommait 
dans  sa  toilette ,  ou  son  habillement  ^  un  objet 
qu'il  n'avait  pas  lui-même  ,  sans  quoi  il  donnait 
im  gage  :  et  aussi  quand  il  répétait  un  mot  déjà 
dit  par  un  autre.  Ce  second-la  lui  cédait  sa  pla-- 
ce  5  et  disait  de  même  a  son  suivant  :  Ole- toi 
de  là  ,  et  toujours  une  raison  pareille. 

Ce  jeu  5  joué  ainsi  ^  n'était  guère  intéressant 
que  pour  des  enfans  dont  les  idées  ne  sont  pas 
encore  bien  étendues  ^  mais^  pour  les  gens  du 
inonde  5  quel  fonds  de  morale  et  d'instruction 
E^y  pcurrait-on  pas  trouver?  Que  de  gens  se- 
raient autorisés  a  dire  :  Ole-loi  de  là.  — Pour- 
quoi ?  parce  que  tu  occupes  une  place  dont  tu 
n'es  pas  digne  ,  et  que  je  suis  plus  capable  de 
remplir  que  toi. 

Ole- loi  de  là,  —  Pourquoi  ?  parce  c-^e  Lu 
portes  un  bel  habit  dont  tu  me  dois  i'oïc  0  et 
la  façon  que  je  t'ai  avancées ,  et  que  tu  ne  me 
paies  pas. 

Ole-loi  de  là.  — Pourquoi?  parce  que  tu 
as  lâché  le  pied  dans  un  combat  où  j'ai  reçu  dix 
blessures ,  etc. 

On  voit  que  ce  jeu  ,  quoique  toujours  de  la 
même  forme  ,  pourrait  avoir  un  but  bien  diiTtî-- 
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rent  l  Combien  de  gens  poiii raient  encore  diie  i 
Oie  loi  de  là.  —  Fourcjuoil  parce  que  tu  t'e5 
enrichi  en  volant  ton  pays  ,  et  que  je  me  suis 
appauvri  en  le  servant. 

Ole-ioi  delà.  —Pciirquoil  parce  que  tu 
pilles  dans  les  anciens  et  bons  auteurs  ,  ce  que 
tu  donnes  comme  de  loi ,  et  que  moi  ,  je  fais 
moi-même  et  j'invente  ce  que  j'écris  et  ce  que 
tu  de'nigres ,  malgré  ton  incapacité  d'en  faire 
autant.  . .  . 

Mais  ces  réflexions  nous  mên  er aient  trop  loin  * 
Nouslaissons  a  juger  aux  lecteurs  le  beau  champ 
qu'il  y  aurait  pour  les  étendre. 

Le  Secrétaire^ 

Chacpie  dame  prend  un  nom  de  hergère  <yU 
A-héroïne  a  sa  fantaisie ,  et  l'écrit  en  secret  slif 
une  carte  qu'elle  donne  au  secrétaire.  Personne 
que  lui  ne  la  voit. 

Chaque  cavalier  prend  un  nom  de  berger  qu 
de  chepalier^  qu'il  écrit  aussi  en  secret  de  même 
sur  \\m  autre  carte  qu'il  rem.et  au  secrétaire,' 
Celui ci  les  ayant  reçues  ^  dit  :  Chevaliers  et 
bergers  ,  héroïnes  et  bergères .  donnez  an  libre^ 
cours  aux  sentimens  de  vos  èmes  ^  sermens  d'a>*^ 

4^ 
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mour^  plaintes  5  reproclies ,  tous  pouvez  tout 
nie  confier.  Je  remettrai  fidèlement  les  lettres 
des  amantSp  et  les  réponses  de  leurs  amantes. 

Alors  il  leur  distribue  du  papier  et  des  plumes* 
Chacun  écrit  de  son  côté ,  les  hommes  aux  fem- 
mes et  les  femmes  supposent  des  réponses  aux 
hommes  5  mais  chacun  dans  le  genre  du  nom 
qu'il  a  pris.  Ensuite  ou  remet  tous  ces  écrits  au 
secrétaire  j  dont  l'emploi  alors  est  de  les  assortir 
au  hasard  et  de  lire  alternativement  la  lettre 
d'un  homme  quelconque  ,  héros  ou  herger , 
avec  la  réponse  d'une  héroïne  on  bergère  ^ 
comme  elles  se  trouvent.  Il  arrive  de  la  que 
quelquefois  les  réponses  se  trouvent  très-oppo- 
sées aux  lettres^  quand  c'est  une  héroïne  qui 
répond  a  un  herger  y  ou  \x\\thergère\  un  cher> 
valier.  Le  secrétaire  ,  pour  le  plaisir  du  jeu  y 
cherche  lui  -  même  a  amener  ces  disparates  de 
genre  et  de  style  y_  en  disposant  ses  lettres  ea 
conséquence. 

Exemples  des  Quipr^oquos  qui  peuvent  en^ 
résulter. 

Un  cavalier  qui  aura  pris  le  nom  de  Roland 
m  à' Amadis ^  croyant  écrire  a  une  prineessC;, 
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marquera....  a  Phylis^  simple  bergère^  a  qui  le 
secrétaire  fera  adresser  la  lettre. 

«  Divine  Princesse ,  vos  charmes  adora- 
bles me'riteraient  les  hommages  du  maître  de 
runivers  ;  et  pour  me  rendre  digne  de  vos 
inestimables  faveurs  ^  ou  même  d'un  seul  re- 
gard de  vos  beaux  yeux ,  je  vais  exposer  ma 
vie  ^  verser,  s'il  le  faut;,  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  mon  sang  ^  pour  meure  a  vos  pieds 
le  tribut  des  royaimies  que  j'aurais  pu  conqué- 
rir. ». 

Et  la  lettre  en  réponse  qui  se  trouvera  êtr-S' 
celle  d'une  bergère  ^  dira  a  ce  lloland  ou 
A  ma  dis  : 

«  Mon  cher  Tyrcis  ^  le  petit  agneau  que 
vous  m'avez  donne  fait  tout  le  plaisir  de  votre 
ûdhie  Amifiéhe.  Il  est  mon  favori,  et  préféré 
atout  mon  troupeau.  Je  vous  envoie  en  échange 
une  houlette  avec  un  joli  ruban  ^  etc.» 

Et  par  opposition,  le  berger  du  nom  de  Tyr-- 
cis  y  croyant  écrire  a  sa  bergère  ^  aura  dit  a  la 
fière  Clorinde  f 

«  Charmante  pastourelle/ ^  je  ne  trouve 
pas  assez  de  fleurs  aux  prés  pour  vous  en  com- 
poser des  bouquets.  Ma  flûte,  ma  cornemuse 
ae  peuvent  suffire  \  accompagner  les  airs  que 
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ma  tendresse  pour  vous  m'inspire; mais  demain^ 
dans  le  petit  bosquet  ^  le  plus  amoureux  de& 
bergers  vous  exprimera  toute  l'ardeur  de  sa 
flamme  :  conduisez-y  vos  moutons ,  ils  paîtront 
avec  les  miens ,  et  mon  chien  fidèle  gardera 
nos  deux  troupeaux.  » 

L'héroïue  Clorinde  ^  au  contraire,  croyant 
i^épondre  a  Tcmcrède  ^  lui  dira  ,  par  sa  lettre 
que  le  secrétaire  suppose  adressée  a  Tùnarette: 

«  Orgueilleux  et  déloyal  guerrier ^  je  mé- 
prise les  égards  que  tu  me  témoignes  Je  suis 
ton  enuemie  ;  et  sans  redouter  ta  vaillance  ^  je 
te  délie  au  combat.  Le  sort  des  armes  décidera 
entre  nous  ^  et  le  vaincu  subira  la  loi  du  vain- 
queur. » 

Ainsi  des  autres.  L^adresse  du  secrétaire  peut 
rendre  ces  lettres  comiques  .  par  les  quipro- 
quos et  oppositions  qui  en  résultent  de  la  her— 
gère  au  Jiéros  ,  et  du  berger  a  V héroïne^ 

Le  Jeu  de  V Avocat. 

C'est  une  espèce  de  quiproquo  continuel 
poiu^  faire  donner  des  gages.  Chaque  dame  de 
la  compagnie  se  choisit  un  avocat  parmi  les 
cavaliers  ,  et  elle  en  sert  elle  niême  a  un  autre 
De  iîorîe  que  quand  elle  est  nommée  p  soit  pour 
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line  accusation. soit  pour  témoignage^  soît  paur 
antre  chose,  le  cavalier  qui  est  son  ayocst  doit 
rt'pondre  pour  elle  ^  ou  bien  il  donne  un  gage. 
Elle  en  donne  un  aussi  si  elle  re'pond  elle- 
même^  parce  qu'elle  ne  doit  jamais  parler  pour 
son  compte  ;  mais  quand  on  accuse  ou  inter- 
pelle le  cayalier  dont  elle  est  Tavocate  ,  alors 
elle  doit  prendre  sa  défense. 

On  s'apostrophe  ainsi  Tun  l'autre  ,  et  il  ar- 
rive souvent  qne  Ton  se  trompe  ^  soit  en  ne  ré- 
pondant pas  ^  soit  en  parlant  mal  a  propos. 

Le  Jeu  de  V Ami. 

C'est  une  façon  de  calembourg  que  Ton 
donne  a  deviner.  Un  de  la  compagnie  se  tire  a 
Fe'cart ,  pour  qu£  les  autres  conviennent  entre 
eux  d'un  monosyllabe  qui  puisse  commencer  ou 
finir  difFe'rens  mots.  Tous  prennent  le  même  et 
y  cherchent  une  diverse  application.  Quand  c'est 
fini ,  on  appelle  celui  qui  doit  deviner  ,  et  on. 
lui  dit  :  Devinez  ,  noire  aiiii^ 

Moi  je  l'aime  chan^ 

Moi  pin. 

Moi  pois. 

Moi  écas. 

Moi  Lois. 
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Le  devîneiir  calcule  ces  diffërens  mots  ^  et 
Toit  qu'ils  sont  tous  le  commencement  d\in 
antre 5  qu'il  trouve  par  le  rapprochement  ^  alor^ 
il  dit  :  Vous  aimez  le  so?i ,  qui  vous  donne 

cJia7i-  son» 


a  vous  ;  la 


a  vous  j  le 
a  vous  5  le 
a  vous  ,  F 
à  vous  ,  la 

©u  on  lui  dira  : 

Je  Faime 
Je  Faime 
Je  Faime 
Je  Faime 
Je  Faime 
Je  Faime 


pin- son. 
pois-soTi. 

écus-  son^ 
bois -son. 


par 

cor 

hri 

bon 

car 

don^ 


Le  devineur  voit  de  même  que  ces  mots  ne 
peuvent  pas  être  la  fin  d'un  seul^,  m^iis  encore 
le  commencement;  et  il  juge  que  Fami  est  don  y 

qiii  donne       par-  don. 

cor-  don. 
bri  -  don. 
bon  -  don^ 
car-  don. 
et  don- do n^' 
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Én  Yoici  un  autre  ^  dont  le  mot  choisi  com-  - 
nience  celui  que  Fon  prononce  : 
Moi  je  l'aime  tu. 
Moi  net* 
Moi  miclieh 
Moi  rat. 
Moi  seaiu 
Moi  ni. 
Moi  moulu. 
Ilyoït  que  le  mot  demandé  doit  être  mis  eïï 
avant  de  tous  ceux-là  ,  et  il  prononce  ver  y 
qui  donne        ver -tu. 

ver -net. 
ver  -  miclieL 
ver -rai. 
ver- seau* 
ver -ni. 
et  ver- moulu. 
S'il  ne  les  devine  pas  tous  ,  il  donne  uii 
gage,  et  chacun  va  se  cacher  alternativement 
pour  venir  deviner  a  son  tour. 

Mais  il  faut  s'entendre  pour  donner  tous  ime 
signification  différente, 

La  Toilette  de  Madame. 


Ce  jeu  êst  encore  plus  fatiguant  qu'amusant r 
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car  ii  ne  consiste  qu'a  faire  lever  et  asseoir  le&^ 
joiienrs. 

Chacim  prend  un  nom  de  ce  qui  peut  servir 
a  la  toilette  :  le  rouge  ,  le  miroir,  le  peigna^ 
un  bonnet^  un  tour  de  goi  ge  ^  Và  pâte  dJa-- 
mande  douce  ,  etc.  Tous  les  joueurs  sont  d'a- 
bord assis  5  excepté  la  femme  de  chambre 
est  debout. 

La  femme  de  chambre  commence  en  di- 
sant :  3Iadame  demande  son  rouge.  Cekii 
ou  celle  qui  a  ce  nom  doit  se  lever  et  dire  :  le 
voilà.  Alors  elle  reste  debout  ^  et  la  femme  de 
chambre  s'assied  sur  la  chaise  que  le  rouge 
vient  de  quitter,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  pour 
celle  qui  doit  faire  la  femme  de  chambre.  La 
nouvelle  dit  Madame  demande  son  pei- 
gne. Le  peigne  se  levant  ,  le  voilà.  L'autre 
reprend  sa  place  ,  et  ainsi  de  suite.  Celle  qui 
reste  debout  en  demande  toujours  une  autre  ; 
mais  lorsqu'elle  dit  :  Madame  demande  toute 
sa  toilette ,  tous  doivent  se  lever  en  disant  : 
me  voilà  y  et  avancer  vers  la  toilette  et  dire  : 
Madame  ,  que  voulez-  vous  ?  La  femme  de 
chambre  qui  est  debout,  profite  de  ce  mouve-- 
ment  pour  se  rasseoir ensuite  elle  dit  :  asseyez^- 

VOUS'^ 
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Tous  les  joueurs  retournent  pour  s'asseoir  ; 
mais  comme  il  y  a  un  siège  de  moins ,  celui  ou 
celle  qui  reste  debout  donne  un  gage  ^  et  en 
appelle  un  autre.  Il  ne  faut  pas  oublier  cjue 
celle  qui  a  e'te'  debout  la  première ,  et  qui  a  le 
nom  de  femme  de  chambre  ^  doit  re'pondre 
a  ce  nom  quand  elle  est  assise  ,  et  se  relever  de 
mcme. 

La  Feuille  d'Amour. 

II.  n'y  a  pas  encore  grande  malice  a  celui- 
ci.  On  a  un  jeu  de  cartes  de  piquet^  dont  on 
distribue  deux  ou  trois  a  chaque  joueur,  a  pro- 
portion du  nombre  que  l'on  est  ;  ce  qui  n'est 
pas  employé  reste  au  talon  entre  les  mains  du 
distributeur  qui  ne  joue  pas  ,  et  qui  n'est  que 
pour  inspecter  le  jeu.  Il  ne  faut  pas  que  Fon 
connaisse  les  cartes  Fun  de  Fautre.  Alors  le  dis- 
tributeur s'adressent  au  plus  proche  de  lui ,  lui 
demande  :  As  -  ht  vu  la  Feuille  d' Amour  1 
Il  re'pond  :  Oui  ,  je  Vai  vue.  Le  distributeur  r 
Quy  as  tu  vu  ? 

Le  re'pcridant  nomme  la  carte  qu'il  veut. 

Par  exemple  ,  Vas  de  cœur. 

Celui  ou  celle  qui  a  Fas  de  cœur  le  renier  su 
distributeur  ;  et  si  la  personne  qui  Fa  demandé 
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et  celle  qui  Fa  donne ,  sont  de  sexe  différent  , 
celui  ou  celle  entre  les  mains  de  qui  la  carte 
s'est  trouvée,  donne  un  baiser  a  l'autre.  Si  k 
carte  n'est  dans  les  mains  de  personne,  et  est 
restée  au  talon  ,  ce  que  le  distributeur  yéiifie 
en  le  regardant celui  qui  l'a  demandée  paye  un 
gage  j  et  le  second  continue  et  dit  au  troisième  : 
As  lu  vu  la  FeuiLle  qV Amour'}  etc. 

Mêmes  quesiioiis  et  marnes  réponses  qu'au 
premier,  sauf  le  nom  de  la  carte  qu'il  faut  chjia- 
ger  a  chaque  fois  ;  car  si  Ton  en  demande  une 
qui  ait  déjà  été  nommée,  ce  que  le  vérificateur 
voit  de  suite  ,  puisqu'on  les  lui  rend  a  mesure  ^- 
il  la  montre  et  fait  donner  un  gage.  On  conti- 
nue ainsi  jusqu'à  ce  que  toutes  les  autres  caries 
soient  rentrées.  Ceux  ou  celles  qui  ont  remis^ 
toutes  les  leurs  se  retirent  du  jeu  k  mesure. 

S'il  est  encore  quelques  jeux  anciens,  dont  on^ 
ne  parle  pas  ici  ,  c'est  qu'ils  ont  été  refondiis- 
avec  des  augmentations  dans  d'autres  qui  fonV 
partie  de  ceux  que  nous  avons  détaillés.- 


DE  SOCIÉTÉ. 


9^ 


CHAPITRE  V. 

De  dwers  Jeux  ou  genres  d'aimuemons^ 


On  peut  s'amuser  en  socie'té  de  bien  des 
manières  ,  et  sans  jouer  a  donner  des  gages  ; 
soit  par  des  conversations  agréables^  oii  l'on 
SfC  propose  des  questions  singnlières  a  re'sondre  ^ 
soit  en  citant  des  traits  vrais  ou  faux  ^  mais  pîai- 
sans  ,  et  que  Ton  invente  pour  égayer  5  soiî  par 
des  secrets  burlesques  que  Ton  aniionce  coinnie 
infaillibles;  quelquefois  en  faisant  a  i'iiiiprcffiplu^ 
des  scènes  de  comédie  a  deux  personDes,  dont 
l'une  parle  noblement ,  tragiquen]eBt  même ,  et 
l'autre  répond  comiquement  ou  trivia-ement  ; 
mais  j  sans  choquer  La  décence  :  nous  en  allons 
citer  plusieurs  exemples. 

Scène  de  comédie  ûnpromptu  jouée  cl  deux  y. 
en  vers  et  enprase^  trag  ique  et  burlesque. 

Des  personnes  qui  veulent  égaj^er  les  socielés 
0Ù  elles  se  trouvent  ^  peuvent  avoir  des  scènes^ 
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de  ce  geme  préparées  d'avance ,  mais  feignent 
toujours  de  les  faire  a  Timpromptii. 

Un  cavalier  dira  a  la  compagnie  :  «  Je  vais 
vous  jouer  une  scène  mais  a  moi  tout  seul , 
elle  ne  serait  pas  assez  picpante.  Si  quelqu'un 
voulait  m'aider  et  faire  mon  interlocuteur ,  cela 
animerait  le  dialogue.  » 

Alors  un  autre  ^  avec  qui  il  s'est  concerté 
d'avance  ,  se  propose. 

«  EIi  bien  ,  dit  le  premier  ,  vous  allez  faire 
le  rôle  de  mon  confident  ou  de  mon  ami.  Je 
serai  un  héros  ,  un  prince  qui  parlera  de  son 
amour  ou  de  ses  m.alheurs.  Je  déclamerai  tragi- 
quement, et  vous  me  répondrez  comme  vous 
voudrez.  » 

«  Voila  qui  est  entendu  ,  répond  Fantre  , 
commencez  quand  vous  voudrez.  Je  suis  prêl.» 
(  Ils  se  mettent  en  scène.  ) 

Le  piemier  déclamant. 

O  corabîc  (lu  ma' -leur  ,  trop  criminel  Ore?.te  ! 
Tu  U')uvrs  il  )^îr  eniin  le  s^tI  ciid  Cci^.il  du  l 

ToTis  tes  m^ux  y^.nl  finir       T^vlais  un  Lvni  le  reste. 

Et  tu  peux  le  s?,iiver....  Pilade  ,  m'^ainics-tu  ? 

Le  deu>:ième  ne  répond  pas. 
Le  premier  (  s'^iîs  déclamer.) 
Eb  bien  !  répondez-moi  donc  5  vous  entendez 
que  je  vous  parle.... 
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Le  deuxième. 
Comment  !  est-ce  que  c'est  moi  qui  suis 
Pildle  ? 

Le  premier. 

Non  pas  Pilâie  ^  vaû^  Pilade^  un  prince 
grec^  mon  ami. 

Le  deuxième. 

Ail  !  nous  sommes  deux  Grecs  !  Je  né  savais 
pas  ça.  A  présent ,  jV  suis.  Allez  votre  train. 
Le  premier. 
C'est  a  vous  a  me  re'pondre  sur  les  malheurs 
terribles  qui  xae  poursuivent. 

Le  deuxième. 
Eh  ben  ,  moi  ,  je  fais  comme  le  Pilâie  vé- 
ritable y  je  me  lave  les  mains  de  tout. 

Le  premier. 
Mais  vous  n'enttez  pas  dans  Fesprit  de  votre 
rôle  ni  du  mien.  Pensez  donc  que  vous  êtes 
Pilade ,  et  moi  O reste  5  autre  prince  votre 
ami  5  et  que  nous  devons  disputer  a  qui  de  nous 
deux  donnera  a  l'autre  une  plus  forte  preuve 
d'amitié. 

Le  deuxième. 
Ah  !  i  n'y  a  pas  de  danger.  A  présent  que 
me  via  au  fait  ;  je  ne  m'y  laisserai  pas  prendre. 


.$4     LES  NOUVEAUX  SAVANS 

Ainsi  allez  de  votre  mieux  Yous-mênie,^t  jouc^ 
de  votre  reste  ,  Pilâie  est  la. 

Le  premier  (déclamant.) 

O  prince  généreux  !  dont  la  tendre  amitié 
T'engage  à  partager  le  sort  d'un  misérable  , 
■Que  le  courroux  des  Dieux  depuis  long-temps  accable^ 

Et  qui  même  n'est  plus  digne  de  ta  pitié  

O  reste  est  un  objet  d^horreur  pour  la  nature  ! 
Il  Ta  trop  outragée  ,  et  sa  vengeance  est  sure. 
Sépare-toi  de  moi.  Fuis  un  monstre  odieux, 
Que  repousse  la  terr^  et  réprouvent  les  cieux.... 
Cette  main  parricide  ,  a  ,  pour  venger  un  père  , 
Enfoncé  le  poigTiard  dans  le  sein  d'une  mère.... 

Le  deuxième. 

Ah  jariii  !  c'est  un  vilain  coup  que  vous  avez 
fait  la  !  et  vous  ne  devriez  pas  avouer. 
Le  premier. 

Depuis  ce  jour  fatal ,  un  remords  bien  vengeur, 
Comme  un  vautour  cruel  me  déchire  le  cœur  j 
Et  je  vois  après  moi  les  serpens  des  furies 
M'atteindre,  me  serrer  de  laurs  plis  tortueux  , 
Et  me  faire  expier,  par  des  tourmens  affreux  , 
Le  sang  qu'ont  répandu  mes  noires  barbaries.. « 

Le  deuxième. 
Sarpédieu!  vous  voyagez  la  en  ten  mauvaise 
<ïompagnie  1  heiu^eusement  que  je  n'en  vois  pas 
encor  de  ces  sei^ens-  la ,  car  je  vous  quitterais 
i)en  vîte^ 
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Le  premier. 

J'ai  mérité  mes  maux,  es  je  dois  les  souffrir. 
Mais ,  ce  qui  m'est  plus  dur  cent  fois  que  de  mourir, 
C'est  de  voir  un  ami ,  Pi  la  de  ,  autre  moi-même  , 
Eprouver  mon  destin,  souffrir ,  par  ce  qu'il  m'aime  j 
Et  ,  voulant  partager  les  horreurs  de  mon  sort , 
Avec  moi  s'obstiner  à  recevoir  la  mort. 

Le  deuxieine. 
Non  5  pardienne  pas  ,  mou  cher  ami ,  pisqiie 
àmi  y  a.  Je  le  serai  ben  pom^  la  vie  ,  parce  que 
J'en  peut  s'aider  l'un  FaiUre.  Mais  jusqu'à  la 
mort  1 . . .  Oh  nou  !  je  n'en  suis  pas. 

Le  premier  (  sans  déciamei'.  ) 
Eh  bien  ,  voila  que  vous  n'êtes  encore  plus 
.dans  le  caractère  de  votre  rôle. 

Le  deuxième^ 
Bah  !  pourquoi  donc  ça? 

Le  premier. 
Parce  que  nous  représentons  deux  amis  qui 
m  font  pas  cas  de  la  vie ,5  et  qui ,  au  contraire, 
ne  se  disputent  que  pour  mourir  l'un  a  la  place 
,de  l'antre. 

Le  deuxième* 
Ah  !  laissez  donc  ,  cher  père  !  c'est  bon  dan^ 
les  romans  ,  ces  contes-la. .  .  .'.  mais  pour  dans 
îe  monde  ^  on  ne  pense  pas  comme  ca^ 
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Le  premier. 

Si  fait,  mon  cher  5  quand  on  a  le  cœur  bien 
placé ,  ou  se  fait  un  plaisir  de  donner  sa  vie 

pour  son  ami  et  vous  devez  m'offrir  la 

vôtre  i  voila  Tesprit  de  votre  rôle. 

Le  deuxième. 

Pas  si  bête  !  je  craindrais  trop  d'être  pris  au 
mot ...  Je  crais  ben  avoir  le  cœur  placé  comme 
im  autre  ;  mais  je  ne  donnerais  pas  ma  vie  pour 
tous  les  amis  du  monde  ;  je  répondrais  d'une 
pinte  pour  eux  ;  a  la  bonne  heure. ...  et  en- 
core,  si  je  les  mettais  a  l'épreuve  poiu^  la  pa- 
reille 5  ils  sauraient  ben  me  dire  :  Chacun  soji 
écoi  ^  le  vin  n'est  pas  cher,  (1) 

^utre  Scène  d'un  ton  différent. 

Le  premier  dit  au  second  : 
«  Je  suis  monsieur  de  la  Fleur  ,  premier 
valet  de  chambre  dans  une  grosse  maison  ;  et 
toi  ;  Picolety  un  petit  laquais  que  je  protège.  » 


(t)  On  voit  par  cet  échantillon  ,  que  plus  Vnn  peut 
mettre  de  noblesse,  de  passion  et  d'emphase  ,  et  l'autre 
de  burlesque  ,  et  plus  ropposition  en  devient  amusante. 
Le  premier  ne  doit  s'attacher  qu'à  attendrir  ou  à  ef- 
frayer ,  et  le  second  qu'à  faire  rire. 
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Le  second. 
«  Ben  de  l'honneur  pour  moi  !  .  . .  Allons  ^ 
monsieur  mon  Protecteur,  dëgoisez-nous  votre 
chance ,  et  je  vous  répondrons  de  not'  mieux.  » 

Le  premier  (de'clame  avec  emphase.) 

Enfin  r heure  est  Ternie  ,  et  mf  n  indifférence 
Reconnaît  de  Famour  l'invincible  puissance  î 
J'aime  ,  cher  Picolet ,  et  Fobjet  de  mes  feux 
Est  Faimable  Margot. 

Le  deuxième. 

Oh!  mais 5 ne  badinez  pas.  J'en  connais  une, 
moi  y  des  M  argots  / .  .  .  et  qu'est  mafine  ben 
gentille  encore  !  c'est  laravaudeuse  du  tonneau 
du  coin.  C'est- i  ceUe-la  que  vous  aimez,  par 
hasard  ?...  C'est  que  ça  me  ferait  un  fier  de'chèt^ 
Le  premier. 

Je  ne  m'abaisse  pas  à  soupirer  sî  bas... 

Ah  !  bas...  ,  parce  qu'elle  travaille  en  bas  1 
Le  premier. 

Rassure- toi,  mon  cher  ,  j'adore  une  coiffeuse. 

Le  deuxième. 
Oh  !  oh  5  c'est  ben  pus  haut.  C'est  des  pieds 
\  la  tête. 

Le  premier. 

dette  beauté  divine  ,  en  m'offrant  mille  appas  , 
A  su  brûler  mon  cœur  d'uae  Eamme  amoureuse... 

Tome  L  5 
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Je  la  vis  ,  je  fus  pris... .  En  vain  contre  ses  yeux 
Qui  lançaient  sur  les  miens  des  rayons  radieux , 
Je  fis  un  bouclier  d'une  raison  sévère  j 
J'aiFectai  la  froideur  d'un  philosophe  austère  5 
Pour  de'fendre  mon  cœur  contre  l'objet  charmant 
Dont  je  sentais  ,  hclas  !  qu'il  voulait  être  esclave  , 
Jy  cherchai  des  de'fauts  ,  mais  inutilement  3 
Margot  n'en  montre  aucun. 

Le  deuxième. 

Je  le  crais  ben .  Elle  les  cache  pour  vous  at^ 
îraper. 

Le  premier. 

Elle  est  y  cher  Plcolet ,  fraîche  comme  la  rose 
Qui  brille  en  im  jardin  nouvellement  e' close.... 

Le  deuxième. 
Oui  ;  mais  la  pus  belle  rose  a  des  épines. 
Le  premier. 

Elle  est  douce  ,  elle  est  bonne  ,  elle  est  sage  5  et  surtout  j 
Ce  qui  bien  plus  encor  se  trouve  de  mon  sjoùt , 
Elle  possède  un  don  bien  rare  et  qui  doit  plaire  • 
C'est  d'être  fort  discrette  et  de  savoir  se  taire. 

Le  deuxième. 
Ail  !  jarni  ^  oui^  c'est  un  mérite  ça  pour  une 
femme. 

Le  premier. 

Tu  juges  qu'en  voyant  tant  de  dons  rcnnis  , 
Je  fis  de  vains  efforts  pour  sauver  ma  défaite , 
Et  ne  pus  me  tenir  ce  que  j 'avais  promis. 
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Je  roulais  la  blâmer  ;  mais  la  troiivaut  parfaite  , 
Je  fus  puni  d'avoir  approche  de  trop  près  ,* 
Elle  sut  m'enflammer  par  ses  divins  attraits  , 
Et  je  fus  consume  des  regards  de  la  belle  : 
Ainsi  (ju'un  papillon  se  brûle  à  la  chandelle  ! 

Le  deuxième. 

Eh  ben  ,  i  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour 
faire  un  quarteron.  Faut  iy  parler  à  cte  fille; 
monsieur  vaut  bien  madame. 

Le  premier. 

J'ai  parle'  ,  Picoîet  ,  mais  c'est  pour  mon  malheur. 
Ne  pouvant  plus  long -temps  contenir  mon  ardeur, 
Un  jour  je  l'abordai.  Nous  étions  téte  à  téte  j 
C'était,  il  m'en  souvient,  la  veille  de  sa  fête.... 

Le  deuxième. 

Ah  !  fallait  ly  pre'senter  un  bouquet ,  ça  en- 
geôle  ben  une  fille  !  moi  ,  je  n'ai  donné  a  Ja 
mienne  qu'un  œillet  dinde  ,  eh  ben ,  je  Tai 
embrassée  pour  ça. 

Le  premier. 

La  reine  des  3f argots  ,  lui  dis -je  tendrement, 
Voudrait  -  elle  de  moi  recevoir  un  présent? 
Je  viens  offrir  le  seul  digne  de  sa  belle  âme  ; 
C'est  l'hommage  d'un  cœur,  qui  d'une  pure  flamme  , 
Brûlé  jusques  au  vif  5  n'aspire  qri'au  bonheur 
D'être  à  la  fois  époux  ,  amant  et  serviteur. 
Répondez.  Dites -moi  que  mon  amour  vous  touche. 
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Le  deuxième. 

Eh  ben  ,  c'était  ly  mettre  les  points  sur  les  i* 
Le  premier. 

Alors,  en  m'inclinant ,  du  bas  de  son  jupon  ; 
Humblement  je  portai  le  ruban  sur  ma  bouche. 

I.e  deuxième 
Ail  !  via  que  vous  vous  rabaissez  pourtant... 
Et  qu"a  répondu  a  ça  votre  Margoll 
Le  premier. 

L'ingrate  ,  sans  répondre  à  mon  deux  compliment, 
Avec  un  ris  moqueur  quitta  rappartement. 

Le  deuxième. 
Ah  !  c'est  insulter  Fane  jusqu'à....  Oh  I  ouï, 
c'est  un  affront. 

Le  premier. 

J'ai  dt'voré  long -temps  cette  insulte  mortelle  , 
Mais  j'ai  secrètement  fait  observer  la  belle  j 
Et  je  sais  â  présent  qui  me  la  souffle  ici  ^ 
Je  connais  mon  rival  ,  et  c'est  Pilo-Boufi. 

Le  deuxième. 
Ah!  jarni^  c'est  nn  terrible  nom  que  ça  !  i  doit 
être  lourd  ce  rival-la  ! 

Le  premier. 

Mais  il  triomphe  en  vain  5  garde -toi  bien  de  croire 
Que  je  le  laisse  ainsi  jouir  de  sa  victoire. 
.11  en  doit,  Picolet,  coûter  plus  d'un  soupir  j 
Je  pre'tcuds  Tattaquer  et  le  vaincre  ,  ou  périr. 


DÊ  SOCIÉTÉ.  lôt 

Itîais ,  comme  un  confident  Faccompagne  sans  cesse, 
Et  qu'il  n'est  pas  prudent,  quoiqu'on  soit  courageux,- 
De  s'exposer  tout  seul  à  se  battre  ayec  deux, 
Je  te  prends  pour  second.. 

Le  deuxième. 
Comment  !  faut  que  je  sois  de  cte  batterie- 
la  y  moi  ? 

Le  preiiiier. 

Oui^  Viens  j  Theure  me  presse  ^ 
Je  viens  de  l'entrevoir  dans  le  fond  du  jardin  , 
Son  h  nnme  est  avec  lui.  Marchons  j  un  coup  de  main 
Va  bientôt  me  venger  d'un  rîvrri  téméraire. 
Toi  5  frottes  son  ami  •  moi  ,  je  fais  mon  affaire 
De  mons  Pllo-  Boufi. 

Le  deuxième. 
Mais  i  nous  rossera  tons  deux  ^  car  avec  uiï 
gros  nom  comme  ca,  i  doit  avoir  les  bras  ben 
rvsnques. 

Le  premier. 

Olî  !  je  nargue  ses  bras...  Le  prenant  aux  cbeveux  , 

Je  saurai  lui  porter  des  coups  pins  furieiix  ; 

Et  le  frappant  partout,  en  ayant ,  en  arricre  , 

Le  foulant  sous  mes  pieds  ,  roulant  dans  la  poussièie,- 

Expire,  lui  dirai- je,  expire  sous  mes  yeux. 

En  Tain  de  ton  amour,  Margot  faisait  la  utre  5 

Je  vous  punis  tous  deux  de  m'avoir  outrage  j 

Vous  voilà  confondus,  et  moi  je  suis  vengé. 

Il  donne  un  grand  coup  a  Picolet,  et  îe  jette 
sur  un  iauteuiL  Cela  finit  la  sccne. 
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Hépondre  à  toutes  les  demandes  par 
monosyllabes. 

Dans  une  compagnie  on  proposait  ^  comme 
ime  chose  fort  diflBcile  y  de  répondre  a  toutes 
les  questions  qu^on  pourrait  faire  par  des  mo- 
nosyllabes. Un  cavalier  dit  :  Je  ne  crois  pas  cela 
si  mal  aisé  .  depuis  la  conversation  que  j'ai 
faite  avec  un  frère  ,  dans  un  couvent  où  je 
m'arrêtai  l'autre  jour  ^  et  où  le  prieur  qui  est 
de  mes  parens  ,  m^avait  invité  a  dîner.  Un  frère 
qui  revenait  d'iuie  corvée  ^  était  encore  au  ré- 
iectoire  où  il  mangeait  tout  seuL  Je  m'appro- 
chai de  lui  y  en  attendant  qu'on  me  servît  ;  et 
par  envie  de  causer  ^  je  lui  dis  fort  poliment  : 

«  Mon  frère,  pourrais-je  vous  faire  quelques 


questions  ?  —  Le  frère  SoiL 

Sans  vous  déranger  de  votre  dîner.  .  .  Bon. 
Voudrez-vous  bien  m'y  répondre  ?  .  .  .  Oui. 

Comment  est  votre  abbé  ?  Gros. 

Demeure-t-il  dans  ce  couvent  ?  .  .  •  .  Non, 
Le  voyez-vous  quelquefois  ?.•...  Point, 

Et  le  prieur  ,  où  est -il  ?  Près, 

Combien  êtes-vous  de  moines  ?  .  .  .  .  Cinq, 
Etudiez -vous  quelque  chose  ?  .  .  .  .  Jîie?ï, 
Comment  vous  portez-vous  ?..•••  Bien* 
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Qu'ayez-voiis  souvent  ?  Faim. 

Et  que  mangez -vous  ?  ........  Pain. 

Comment  est -il  votre  pain  ?  Bis. 

Et  vos  habits  ^  de  quelle  couleur  ?  .  .  Gris. 
Qu'aimez-vons  pendant  l'hiver  ?  .  .  .  .  Feu. 

Quand  priez  vous  Dieu  ?  Peu. 

Que  vous  sert-on  le  plus  souvent  ?  .  .  Bœuf. 

Et  les  jours  maigres  ?  (Eufs. 

Combien  pour  cliacun  ?  Six. 

Que  vous  donne-L-on  encore  ?•....  Biz. 
Mais  que  mangez-vous  en  le'*gumes?  .  .  Poiso 

Et  en  carême  ?  Noix. 

Vos  valets  ^  comment  sont -ils  ?  ....  Sots. 
Qu^aimez  -  vous  le  mieux  ?  .  .  ^  .  .  .  Pois. 

Que  faut -il  dedans  ?  P'in. 

Et  y  laissez-vous  quelque  chose  ?  .  .  .  Brin» 

Comment  les  aimez- vous?  Clairs. 

Et  en  nourriture ,  que  préférez-vous  ?  Chairs. 

Du  veau  5  ou  du  mouton  ?  Bon. 

Et  que  faites -vous  le  moins  ?  Do7i. 


J'eus  beau  le  retourner  sur  tous  les  points^ 
je  ne  pus  lui  faire  perdre  un  coup  de  dents  ^  ni 
l'obliger  a  me  répondre  plus  au  long  ^  il  avait 
un  monosyllabe  prêt  pour  toutes  mes  questions, 
et  je  fus  contraint  d'y  renoncer.  On  peut  faire 
de  cela  un  jeu  où  Ton  donnerait  des  gages. 
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JLa  Déclamation  à  deux. 

Ceci  est  une  farce  assez  amusaiiLe  dans  le 
genre  buriescriie. 

Un  de  la  socle' ce  se  lève  pour  de' cl  amer  un 
beau  monologue  d'une  de  nos  tragédies.  On  doit 
cboisir  un  morceau  très-inle'ressant...  Un  antre 
facétieux  se  coîle  derrière  îai.  Le  premier  a  les 
deux  bras  cachés  par  la  draperie  de  son  cos- 
tume tragique  ,  ou  d'un  manteau  oud\ui  voile 
qui  en  tient  lieu;  et  Fautre  qu'on  ne  voit  pas^ 
pasi^e  les  siens  en  place  :  de  façon  que  quand 
le  premier  déclame  ^  c'est  le  second  qui  fait  les 
gestes  5  et  tous  a  coDlre-sens.  Il  prend  ^  ou  Kiit 
prendre  du  tabac  a  Fautre ,  le  mouche  Fessrie^ 
lui  pince  le  nez^  hii  flotte  les  yeux  ^  enfin  lui 
touche  un  membre  ou  une  partie  du  corps  ^ 
quand  il  en  nomme  une  autre  ;  comme  la  tète 
pour  le  cœur  ,  ou  la  cuisse  pour  la  tète  ^  et  ne 
néglige  rien  pour  rendre  la  déclamaiion  si  ri- 
dicule ,  que  non-seulement  les  spectateuis  en 
rient  5  mais  que  le  déckmrnt  lui-même  est 
obligé  de  s'arrêter. 
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CHAPITRE  VI. 

Plais  ailier  ies  relatives  à  la  Chasse  ei  à  la^ 
Pèche* 

XJn  cavalier  dit:  «  Mesdames,  j'allais  Taiitre 
jour  a  la  chasse.  Eii  passant  au  bout  d'un  village, 
j'aperçus  des  pigeons  sur  un  toit  très-en  pente^ 
Je  les  comptai ,  il  y  en  avait  douze  en  îas. 
Mon  flisil  était  bien  chargé  a  petit  plomb  ,  et 
je  devais,  en  ajustant  bien ,  en  tirer  beaucoup. 
Je  tirai  au  beau  milieu  ,  et  j'en  tuai  six  :  com-^ 
bien  en  resta-t-il  ?  » 

Toute  la  société  répond  :  Cela  n'est  pas 
difficile  ,  il  en  resta  six. 

»  Point  du  tout ,  Mesdames  ,  il  n'en  resta 
pas  nn.  Les  six  tués  tombèrent  a  terre ,  et  les 
six  vivans  s'envolèrent,  » 

Gasconnades* .  .  .  des  Hamiers. 

Un  autre  dit:  (notez  que  c'est  un  gascon) 
»  'Moi  j'ai  eu  la  semaine  passée  luie  velle  ima-- 

5,= 
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gination.  J'étais  déjà  dans  lé  vois.  Jé  bis  sur  une 
longue  vranclie  d'arvre  six  ramiers  perchés  l'un 
a  côté  dé  l'autre  5  et  jén'abais  qu'une  valledans 
mon  fusil  ^  dé  façon  que  jé  n'en  poubais  tuer 
qué  l'un  des  six  a  mon  choix  parcé  qué  jé  suis 
sûr  dé  mon  coup  cépendant  jé  désirais  vien 
les  aboir  tous  les  six.  Imaginez  ^  Mesdames  ^  ce 
qué  j'ai  fait.  Au  heu  dé  tirer  sur  un  dé  ces  ra- 
miers 5  j'ai  bisé  juste  au  milieu  de  l'épaisseur  de 
la  Tranche.  Je  l'ai  fendue  tout  au  trabers  et 
du  moubément  de  séparation  qu'elle  a  fait  d'a- 
bord 5  les  deux  parties  se  rapprochant  soudain  ^ 
ont  enfermé  les  pattes  des  six  ramiers  ^  et  jé  les 
y  ai  pris  bibans  tous  les  six. 

Lfun  Lièvre. 

En  m'en  rébénant^  jé  trabersais  une  plaine, 
et  j'abais  usé  toute  ma  munition  dé  petit  plomb 
et  de  valles.  Mon  fusil  il  était  buidé  ,  et  jé  né 
pouvais  plus  tirer  5  lorsqué  dé  loin  jé  bis  bénir 
im  liebre.  Ah  !  sandis,  qué  jé  mé  suis  dit,  i  né 
f^ut  pas  lé  manquer.  Mais  comment  faire  ,  sans 
plomb  ni  valle  ?...  Oh  cadédis  !  j'y  suis.  J'abais 
un  petit  clou  ,  nssez  long  et  pointu  ,  qui  mé  ser- 
bait  pour  épingler  la  lumière  de  ma  vattcrie  j 
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jélé  glisse  siivitement  dans  mon  canon  par-des- 
sus une  chargé  dé  poudre..^  Il  y  avait  un  arvre 
isolé  dans  cette  plaine  j'attends  qué  lé  lièbre 
y  traberse  debant  :  alors  jé  l'ajuste  ^  jé  tire  et 
jé  lui  perce  les  deux  oreilles  en  lé  clouant  contre 
cet  arvre  ^  où  je  Fai  pris  encore  bibant.  Boila 
comme  l'on  chasse  dans  mon  pays,  et  jé  pour- 
rais bous  citer  encore  vien  d'autres  traits,  veau- 
coup  plus  sm^prénans. 

Un  autre  cavalier,  voulant  répondre  aux 
gasconnades  de  ce  voisin  de  la  Garonne  ,  dit , 
«  moi  :  Mesdames  ,  je  n'ai  qu'un  flût  a  vous 
rapporter;  mais  il  est,  je  pense,  aussi  extraor- 
dinaire pour  le  moins  que  ceux  de  M,  le  cheva- 
lier de  Vise  -au-  hui. 

Il  n'a  jamais  eu  qu'une  espèce  de  gibier  d'un 
coup  de  fusil  ;  moi  ,  j'en  ai  eu  trois  ;  et  voici 
comme. ...  « 

Beau  et  triple  Coup  de  Chasse. 

«  Passant  dans  une  prairie  bordée  d'ime 
petite  rivière,  je  vis  une  bécasse  volait  au- 
dessus.  Je  tire  et  je  l'abats.  La  bécasse  tombe 
dansTeau.  Ne  voulant  pas  perdre  cette  bonne 
pièce  ,  et  n'ayant  pas  de  chien  ,  je  me  dépouille 
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aussitôt^  et  comme  je  sais  nager,  je  me  jette  a 
la  rivière  ,  et  je  vais  après  ma  bécadse  que  je 
voyais  sur  Peau.  J'arrive  jusqu'à  elle  et  je  l'em- 
poigne 5  mais  une  cai^e  l'avait  cleTa  saisie  par 
une  patte.  L'oiseau  ^  qui  n'était  pas  mort,  avait 
recroquevillé  sa  patte  dans  l'ouïe  de  la  carpe ^ 
de  façon  qu'elle  ne  lâchait  pas  prise.  Moi,  la 
retirant  de  l'eau  vivement,  j'enlevai  l'oiseau  et 
le  poisson ,  et  mon  premier  mouvement  fut  de 
les  rejeter  très-fort  sur  le  rivage,  qui  était  garni 
d'une  berge  assez  élevée ,  le  long  de  laquelle  il 
y  avait  beaucoup  de  terriers  de  lapins* 

»  Le  hasard  fit  qu'au  moment  où  je  les  lan- 
çai un  Uipin  traversait  justement.  Le  long  bec 
àtmdi  bécasse  ^  par  un  autre  hazard  ,  se  ficha 
dans  le  ventre  du  lapin  ,  qu'il  enfila  ;  et  quand 
je  revins  a  terre  ,  je  trouvai  ,  au  lieu  d'une  bé- 
casse toute  seule  que  j'avais  tirée  dans  la  prai- 
rie ,  la  bécasse  ^  la  carpe  et  le  lapin  for- 
maient un  groupe  si  singulier,  que  je  ne  pouvais 
distinguer  l'espèce  d'animal  que  c'était  ^  m^ais  le 
résultat  fut ,  que  pour  mon  seul  coup  de  fusil  ^ 
j'avais  poil  ^  plumes  écailles.  Je  défie  qu'en 
Gascogne,  on  en  ait  fait  un  plus  beau.  » 

Le  Gascon  mit  les  pouces ,  comme  on  dit ,  et 
avoua  qu'il  n'en  avait  pas  fait  lui-même  de  plus 
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intéressant.  Mais  pour  prendre  sa  revancbe  ,  il 
dit  aux  dames  qu'il  voulait  leur  apprendre  de 
jolis  secrets  pour  la  chasse  et  pour  la  pêche. 

La  chasse  aux  Bécasses, 

«  Mesdames,  dit  notre  chevalier  Vise-au- 
huty  Loici  une  manière  très-facile  et  très-nmu-' 
santé  pour  prendre  des  bécasses  ou  i^écassines 
sans  fusil ,  poudre  ,  ni  plomb. .  .  . 

On  s'en  ba  dans  un  vois  par  où  ces  oiseaux 
ont  riiavitude  de  passer.  Il  n'est  vësoin  que 
d "être  deux  personnes  pour  cette  chasse.  L'une 
s'en  ba  vattre  le'  vois  pour  faire  partir  les  oi- 
seaux, et  Tautre  les  attend  par  lé  cote'  où  elle 
a  ovserbé  d'abance  que  ces  bolatiles  traversent. 
Cette  personne  est  numie  simplem^ent  d'une 
écumoire  et  d'un  petit  marteau,  A  m^v^^sure 
qu'elle  boit  bénir  une  vécasse  ou  vécassine  ,^ 
elle  lève  et  présente  son  écum.oire.  La  vécas:^e 
qui  se  heurte  contre  ^  passe  son  vec  au  travers 
d'un  des  trous  dé  Técumoire  ,  et  la  dame  au  s-- 
sitôt ,  se  serbant  dé  son  marteau  ^  lui  r ibe  lé 
vee  dé  l'autre  côté.  Tout  autant  quïl  arriJje  dé 
vécusses  aiviant  dé  ribées,  et  quand  îé  passage 
est  nonivrcux  ^,on  a  dé  quoi  faire  un  von  répas*^ 
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La  pêche  aux  Canards  sauvages. 

Comme  chacun  dit  la  sienne  quand  on  en 
sait  de  bonnes^  un  de  la  compagnie  répond  au 
Gascon  :  «  \  ous  nous  donnez  des  secrets  de 
chasse  ^  moi  ^  je  vas  vous  en  donner  un  de 
pêche.  » 

Vous  allez  dans  un  endroit  où  il  y  a  de  l'eau  ^ 
et  où  les  canards  sauvages  ont  l'habitude  de  s'a- 
battre :  par  exemple ,  sur  le  bord  d'im  étang. 
Votis  prenez  un  bouchon  de  liëge  que  vous 
trempez  bien  dans  la  graisse*,  ensuite  vous  l'en- 
filez au  bout  d'une  longue  ficelle  ^  et  vous  jetez 
le  bouchon  le  plus  avant  que  vous  pouvez  dans 
l'étang  5  ayant  soin  d'arrêter  la  ficelle  sur  le 
bord  de  votre  côté  ^  et  de  vous  cacher  potu' 
ne  pas  effrayer  les  canards.  Vous  les  entendez 
se  reposer  par  leur  cri  de  can  can  can.  .  .  . , 
alors  vous  guettez  entre  les  roseaux  ou  her- 
bages. 

Le  premier  qui  aperçoit  l'amorce  qtii  surnage 
puisque  c'est  du  hêge  ^  s^avance  dessus  et  l'a- 
vale. Comme  ces  animaux  ontle  foie  très-chaud^ 
et  qu'ils  digèrent  promptement ,  le  premier  qui 
a  gobé  le  bouchon  le  rend  bien  vite  ,  et  se 
trouve  j  par  conséquent  enfilé  par  la  ficelle, 
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Alors  le  boiiclion  reparaît  sur  l'eau.  Le  second 
canard  qui  le  voit  ^  court  bien  vite  après  ,  en 
faisant  can  can  can  ^  et  l'avale  aussi.  Bientôt  il 
le  rend  comme  le  premier  ^  et  se  trouve  enfilé 
de  même.  Le  bouchon  ressorti  est  regobé  par  un 
troisième ,  et  ainsi  de  suite  ,  tant  qu'il  y  en  aé 
Quand  vous  n'en  voyez  plus^  ou  que  la  ficelle  est 
toute  garnie  ,  vous  la  retirez  a  vous  et  il  n'y  a 
pas  de  danger  qu'aucun  canard  l'essorte  ^  parce 
que  le  bouchon  arrête  au  passage  ^  et  bouche  le 
dernier  comme  une  bouteilic. 

De  cette  façon  vous  retirez  un  chapelet  de 
canards  qui  ne  vous  ont  pas  coûté  de  poudre  ni 
de  plomb ,  ni  la  peine  de  porter  un  fusil  dont 
même  bien  des  gens  ne  savent  pas  se  servir.  Les 
dames  peuvent  fure  agréablement  cette  pêche... 
Par  la  même  occasion  ,  je  veux  leur  apprendre 
aussi  quelques  amusemens  de  chasse. 

La  chasce  aux  Merles  et  autres  Oiseaux 
de  cette  espèce. 

On  va  dans  un  bois  ^  on  cherche  un  petit  es« 
pace  découvert  ^  on  y  porte  un  geai  un  peu  fort 
que  Ton  couche  a  terre  sur  le  dos  ^  les  pattes  en 
l'air.  On  lui  assujétit  fermement  les  deux  ailes 
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par  deux  petites  fourches  que  Fou  enfance  en 
terre  et  qui  les  tiennent  en  respect ,  eu  ne  leur 
laissant  que  les  pattes  de  libres.^  Ensuite  on  se 
retire  a  l'écart. 

Le  geai  se  met  a  crier  comme  le  diable^a  ces 
cris  tous  les  oiseaux  a  peu  près  de  cette  espèce 
comme  d'autres ^ea/^^  des  merles ^à^s  sanson- 
nets ^  accourent  et  voltigent  a  Tentour  de  lia, 
La  curiosité'  les  pousse  :  les  plus  jeunes  sont  tou- 
jpiu^s  les  plus  étourdis.  Ils  s'aYancent  si  près  de 
lui  que  le  geai  qui  se  démène  Toujours  en  attrappe 
un  avec  ses  pattes  et  comme  vous  l'avez  clicisi 
fort  j  il  serre  si  bien  son  prisonnier  qu'il  ne  peut 
pas  s'échapper.  Vous  arrivez^,  vous  retirez  le 
jeune  captif  des  griffes  du  vieux  geai-^  et  vous 
retournez  a  votre  cachette  ,  dont  vous  sortez  à 
mesure  qu'il  y  en  a  un  de  pris.  Un  seul ^eru' peut 
ainsi  vous  en  prendre  une  demi -douzaine  etplus 
dans  une  matinée. 

Façon  de  prendre  des  Corbeaux. 

Bausle  temps  de  neige,  on  va  dans  une  plaine 
qui  en  est  couverte.  On  y  enfonce  plusieurs  cor- 
nets de  papier  dans  le  fond  desquels  on  a  mis  de 
la  viande  ou  des  tripes  de  volaille ,  quelqiie  cliose 
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de  forte  odeur et  Ton  a  garni  tout  le  dedans  du 
haut  des  cornets  avec  delà  glu ^ et  l'on  s'éloigne. 

Les  corbeaux  attirés  par  l'odeur^  fondent  sur 
les  cornets,  qu'a  cause  de  la  blancheur  du  pa- 
pier j  ils  ne  distingiient  pas  de  la  neigent.  Ils 
plongent  la  tête  dedans  pour  prendre  la  vionde 
et  se  renlèvent  aussitôt.  Mais  la  glû  s'attachent 
a  leurs  plumes  ,  les  cornets  restent  collés  sur 
leurs  têtes  ,  et  les  encapuchonnent. 

Les  oiseaux  ahuris  de  ne  plus  voir  clair  ,  et 
cherchant  a  se  débarrasser  de  leurs  envelop- 
pes /  montent  toujours  et  s'élèvent  en  droite 
hgne  tant  qu'ils  ont  la  force  de  voler  5  mais 
quand  elle  lenr  manque  ,  ils  retombent  comme 
des  pierres  et  sans  mouvement.  On  les  ramasse , 
on  leur  coupe  la  tête  et  l'on  en  fait  de  bomie 
soupe...  pour  ceux  qui  l'aiment. 

Histoire  cVun  Sanglier  pris  à  la  Halle. 

Le  chevalier  Gascon  se  remit  sur  les  rangs 
pour  raconter  d'autres  gasconnades. 

«  Messieurs ,  et  mesdames ,  écoutez  cet  autre 
trait  dé  chasse  qué  bous  auriez  dé  la  peine  a  croire, 
s'il  bons  était  raconté  par  un  autre  qué  moi.  » 

Lé  roi  chassait  dans  la  forêt  de  Fonkiinè^ 
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vleau^  et  la  halte  était  indiquée  a  im  tel  carré- 
four  ou  étoile  où  lé  tapissier  dé  la  couronne  abait 
dressé  une  tente  champêtre  ,  mais  commode 
pour  y  prendre  des  rafïraîchissemens  de  toutes 
espèces  qué  Ton  abait  préparés  pour  les  prin- 
cesses et  dames  dé  la  Cour  qui  abaient  boulu 
prendre  lur  part  dé  ce  dibertissement. 

Dans  un  moment  où  plusieurs  dé  ces  prin- 
cesses fatiguées  d'aboir  suibi  quékjué  temps  la 
chasse  ,  étaient  a  sé  réposer  dans  cé  lieu  dé  ren- 
dez -  bous  ^  un  cri  effrayant  sé  fait  entendre. 
«  Sauhez-hous  Isauhez  bousl 

C'était  un  sanglier  monstrueux  ,  blessé  et 
furieux ,  qui  courait  en  droite  ligne  et  galoppait 
en  écumant  du  côté  dé  la  tente  où  se  troubaient 
toutes  les  dames.  La  terreur  les  rend  immobiles^ 
les  hommes  dé  la  suite  fuyenttous  et  sé  sauvent 
lâchément.  Dé  sorte  qué  les  pauvres  infortu- 
nées dames  et  princesses  démurent  suies  ^  sans 
défense  ^  exposées  a  la  rage  du7720/z5^requiba 
les  déchirer. 

Hurusément  pour  elles  qué  lé  chébalier  dé 
Sise-au-vut  n'était  pas  loin  ^  et  qu'il  né  perd 
jamais  la  tète...  En  boyant  lur  imminent  danger, 
jé  mé  dis:  «  Chébalier  ,  la  gloire  et  l'honnur  i 
t'ordonnent  dé  les  sauber,  »  Soudain  jé  mé  pré- 
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cipite  dans  la  tente.  Je  m'empare  des  premiers 
ovjets  de  de'fense  que  j'apperçois.  Je  saisis  d'une 
main  un  éipaisf romage â  la  crème  et  de  l'autre 
j'empoigne  le'  marteau  du  tapissier^  et  au  mo- 
ment ovl  lé  sanglier  s'élance  sur  une  des  prin- 
cesses 5  la  gueule  ensanglantée  pour  la  découdre 
d'un  coup  de  boutoir  ^  jé  me  jette  intrépide- 
ment au  devant  dé  l'énorme  vête  en  lui  présen- 
tant lé  fromage  a  la  crème  dont  je  lui  coëffe  sa 
terrible  hure.  L'animal  le  trabersetout  entier  dé 
ses  longues  et  formidables  défenses  ,  et  moi  , 
suvitément  jé  les  lui  ribe  abec  mon  marteau  dé 
l'autre  côté  du  fromage...  Par  cé  trait  unique 
dé  vraboure  ,  j'ai  saubé  la  bie  dé  la  princesse  et 
dé  toutes  les  autres  qué  lé  monstre  aurait  dé- 
cousues sans  mon  intrépidité  et  ma  présence 
d'esprit.  » 

On  peut  se  servir  de  ces  plaisanteries  pour 
acquitter  des  gages,  quand  on  adonné  pour  pé- 
nitence de  conter  une  histoire. 

Il  vaut  mieux  faire  rire  ,  qu'ennuyer  ou  faire 
bâiller  les  auditeurs. 

Le  Léièvre  Sorcier. 

«  En  boici  une  autre.  »  C'est  encore  le  Gas- 
con qui  parle.  Un  certain  marquis  ^  passionné 
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pour  la  chasse  ,niais  qui  n'était  pas  adroit  tii  eur^- 
était  en  revanche  lempîi  d' a moi^r  propre  et  bou- 
lait toujours  soutenir  qu'il  abait  tué  ou  touché 
le  gibier  qniî  abait  ajusté  ^  tjuoîqu'on  n'en  re- 
troubàt  jamais  la  moindre  pièce.  11  était  dé  plus 
extraordinairement  crédule  sur  tous  les  contes 
dé  magie  et  dé  sorciers, 

lî  nous  contait  im  jour,  qu'il  abait  tiré  au 
moins  cent  coups  de  fusil  déssus  un  liehr  e  eii- 
sorcélé,  disait-il,  ou  magicien  ;  sans  que  jamais 
cé  damné  liehre  fût  resté  sur  la  place.  Moi  pour 
nié  rire  dé  lui  /boici ,  me -/James  ,  cé  qué  jé  fis. 
Etant  a  son  château  ,  j'allai  chasser  un  uialln 
sur  ses  terres. 

Jé  tuai  :é  prémier  ZZcJôre  qui  m.é  partit  débant^ 
parcé  qué  5  sans  banité  ,  je  né  manque  jaiiinis^ 
qué  lé  gibier  courre  .  ou  qu'il  bole  ^  sitôt  que  je 
lâche  ]a  délente  ,  Xaniraal  il  est  dans  ma  car- 
naciere. 

Alors  5  jé  fens  la  peau  du  bentre  dé  cé  liehre  y 
et  jé  lui  coule  dédans  dus  ou  trois  libres  dé  pe- 
tit plomb;  ensuite  jé  lé  récous  vien  proprém^nt 
en  révroussr.nt  Je  poil  déssus  la  couture  ,  et  jé 
rébiens  dans  l'appartément  où  lé  marquis  était 
a  déjeuner  abec  les  dames. 

«  Eh  !  cadédis  !  qué  jé  lui  dis  ^  «Moussu  lé  mac- 
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^uis,  abez-bous  jamais  tue  un  lièbre  aussi  famus 
que  cëlui-la  ?  Soulébez4ë.  Effettivémeiit  ,  liii- 
mênie  et  toute  la  compagnie  le  soupesant  aller- 
natibe'ment  ^  on  fut  émerbeillé  de  sa  prodigieuse 
pesanteur. 

Ou  i'oubrit  5  et  quand  on  bit  tout  le  plomb  que 
j'abais  mis  dans  sa  peau  en  sortir  ,  lé  marquis 
S'ëcria.  «  Boyez-bous  vien  ,  mesdames  la  prube 
dé  ce'  que'  je  bous  ai  dit,  et  en  même  temps  dé 
mon  adresse  ?  C'est  lé  même  sorcier  dé  liebre 
que  j'ai  tiré  cent  fois ,  qué  j'ai  toujours  attrapé , 
et  qui  mé  rapporté  en  gros  ,  lé  plomb  qu'il  m'a- 
bait  emporté  en  détaiL  » 

Il  sé  confirma  dé  plus  en  plus  dans  sa  croyance 
des  sorciers  ;  mais  comme  jé  dis  aux  dames  la 
petite  ruvrique  qué  j'abais  employée  ^  on  finit 
par  lire  veaucoup  a  ses  dépens. 

filtre  de  deux  Sangliers. 

Un  autre  cavalier  :  dit  moi  ^  mesdames,  j'ai 
un  trait  a  vous  conter  qui  est  plus  curieux  en- 
core que  celui  de  M.  le  cbevalier,  parce  que  le 
sien  n'est  qu'une  plaisanterie ,  spirituelle  a  la 
vérité,  au  lieu  que  le  mien  est  un  fait  réel ,  qui 
<loit  intéresser  les  naturalistes ,  en  leur  offrant 
une  preuve  de  Finstinct  des  animaux. 
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J'étais  le  jour  de  la  Saint-Hubert  dans  le 
cliâteaii  d'un  de  mes  amis  ^  dont  le  parc  aboutit 
k  la  forest  de  Sénar.  Nous  avions  chassé  toute 
la  journée  et  nous  retournions  sur  le  soir  au 
château  ,  chargés  de  gibier.  Nous  suivions  une 
longue  allée  assez  étroite  ,  lorsque  nous  apper- 
eûmes  passer  loin  devant  nous  un  marcassin 
assez  ibit  ^  suivi  immédiatement  d'u  gros  san- 
glier. 

Un  de  nous  qui  avait  encore  de  la  munition  , 
coula  bien  vite  un  lingot  dans  son  fusil  et  tira. 
Au  coup  ,  le  marcassin  décampa  5  et  le  san- 
glier resta ,  mais  debout  et  sans  tomber.  Eton- 
nés de  l'aventure  ,  et  ne  concevant  pas  l'effet 
de  ce  coup  de  fusil  ^  nous  ne  savions  si  nous  de- 
vions avancer ,  d'autant  plus  que  nous  n'avions 
plus  de  quoi  charger  nos  armes.  Je  dis  aux  autres 
de  rester  sans  bouger  ,  et  je  m'aventurai  a  m'ap- 
procher  sans  bruit  du  sanglier  immobile  et  qui 
cependant  grognait  toujours,  mais  faiblement. 

Je  tenais  mon  fusil  armé  de  sa  bayonnette  et 
j'ayais  encore  pour  ressource  un  bon  couteau 
de  chasse.  J'arrivai  ainsi  sans  bruit  assez  près 
de  l'animal  ;  et  je  vis  qu'il  tenait  quelque  chose 
dans  sa  gueule  ;  en  examinant ,  toujours  avec 
jprésaution  ;  je  lecoimus  que  le  vieux  sangher 
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était  aveugle  et  que  ce  qu'il  tenait  dans  sa  gueule 
était  la  queue  du  jeune  ^  qui  le  conduisait. 

Le  lingot  l'avait  coupé  juste  au  raz  du  crou- 
pion. 

Le  marcassin  avait  fui ,  et  le  sanglier  qui 
ne  savait  ce  qu'il  en  était ,  puisqu'il  n'y  voyait 
pas  ,  attendait  que  l'autre  marchât  pour  le  sui- 
vre 5  et  l'excitait  en  grognant. 

La  dessus  je  m'avisai  d'un  expédient.  Je  pris 
l'autre  bout  de  la  queue  ^  et  faisant  signe  a  mes 
compagnons  de  me  suivre  doucement  de  loin  , 
je  marchai  devant  le  sanglier ,  en  le  tirant  sur 
mes  pas  por  ce  bout  de  queue  y  et  je  l'amenai 
ainsi  jusqu'au  bord  des  fossés  du  château^  où  je' 
le  fis  tomber. 


CHAPITRE  VII. 

Petits  Tours  à  jouer  en  compagnie^ 


V  ou  s  prenez  im  œuf^  quand  on  veut  en 
manger  a  la  coque,  ou  durs.  Vous  faites  k 
chacun  5  ou  seulement  dans  quelques-uns^ 
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iiîi  petit  trou  avec  une  aisriiille,  et  vous  v  insi- 
niiez  lin  crin  de  cheval.  Eiisuite  vous  les  faites 
cuire.  Quand  on  les  sert  sur  la  table  ,  ceux  qui, 
eu  cassant  leur  œuf,  trouvent  ce  crin  dedans  , 
ne  savent  comment  iîpeut  s'y  être  introduit.  Ils 
supposent  que  c'est  une  poule  qui  Ta  avale  dans 
ime  écurie  ,  ou  telle  autre  supposition  plus  bar- 
roque ,  et  vous  riez  de  leur  errear. 

Pour  faire  paraître  des  Kers  sur  la 
T^iande. 

On  coupe  une  chanterelle  de  violon  en  pe- 
tits morceaux  ,  et  lorsque  la  viande  est  chaude 
et  qu'on  la  porte  sur  la  table  ,  on  jette  dans  le 
plat  de  ces  morceanx  ,  la  chaleur  les  dilate  et 
leur  fait  faire  des  mouvemensqui,  avec  la  forme 
ressemblante  qu'ils  ont  déjà  ,  font  croire  aux 
convives  que  ce  sont  de  véritables  vers ^  et  ils 
renvoient  la  viande  sans  y  oser  toucher.  Ce 
secret  est  bon  poiu  un  goiumand  ou  un  avare 
qui  5  voulant  avoir  Tair  de  servir  un  bon  repas 
a  ses  amis ,  veut  pourtant  ép)argner  et  garder 
pom  lui  les  meilleures  pièces  ,  qu'il  mange  en- 
suite sans  répugnance,  et  en  riant  de  la  duperie 
des  autres  qui  ont  été  dégoûtés  par  une  trom- 
peuse apparence. 
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Faire  courir  un  (Euf. 

Vous  videz  iiD  œuf  par  k  moyen  d'une  paille 
qui  vous  sert  a  pomper  tout  ce  qu'il  y  a  dedans^ 
au  moyen  d'un  petit  trou  que  vous  y  avez  fait. 
Vous  y  introduisez  ensuite  un  grillot  vivant , 
et  vous  rebouchez  le  trou  avec  de  la  cire  blan- 
che 5  ou  un  morceau  de  papier  que  vous  collez 
dessus,  et  vous  le  mettez  dans  une  assiette  avec 
d'autres  œufs  pleins. 

Au  bout  d'un  instant ,  la  chaleur  des  autres 
qui  se  communique  a  celui-là ,  ranime  le  gril- 
lot  qui  commence  a  s'agiter  dans  l'œuf ,  et  le 
fait  remuer  au  grand  e'tonnement  de  la  corn* 
pagnie. 

Autre  pour  attraper  un  nouveau  Mari 
Jaloux. 

Vous  avez  un  coucou  que  vous  enfermez 
dans  un  coin  de  la  chambre  a  coucher  des  nou- 
veaux épouxpendantle  souper,  et  que  vous  avez 
soin  de  tenir  dans  Tobsciuite'.  U oiseau  ne  dit 
rien  ,  et  dort  tant  qu'il  n'y  voit  pas  cîaii'  ;  mais 
au  moment  où  l'on  amène  les  époux  au  lit  nup- 
tial, le  bruit  réveille  Y  animal  y  la  lumière  des 
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bougies  le  frappe  ,  et  lui  fait  croire  que  c'est 
celle  du  soleil  ;  et  il  fait  subitement  entendre 
des  cris  multipliés  de  coucou ,  coucou. 

Cette  apostrophe  qui  sonne  mal  aux  oreilles 
d'un  nouveau  marie,  donne  lieu  a  des  plaisan- 
teries dont  il  se  tire  comme  il  peut  ;  mais  ton- 
jours  bien  ,  s'il  a  de  l'esprit  ^  ou  au  moins  l'es- 
prit bien  fait, 

CHAPITRE   V  1 1  U 

Quelques  Mois  sur  les  IkTystîfications^ 

I  L  est  d'autres  amusemens  assez  en  vogue 
dans  les  sociétés  ,  où  tous  les  personnages  se 
divertissent  aux  dépeiis  de  celui  qu'on  a  choisi 
pour  victime. 

Il  y  a  des  gens  qui  se  laissent  mystifier  par  hè^ 
lise  et  ignorance  d'autres  par  confiance  et 
crédulité.  Même  avec  de  l'esprit ,  on  peut  être 
cUipe  de  certaines  suppositions  que  tout  le  reste 
de  la  société  est  d'intelligence  pour  vous  faire. 

Dans  d'autres  ,  on  n'y  donne  que  par  une 
excessive  simplicité  ^  ou  par  des  préjugés  ridi- 
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€iJes  sur  la  possibilité  et  la  vertu  de  certains 
-secrets  imaginaires  :  te'moin  le  célèbre  Poinsz- 
net  qui  n'était  pas  ime  béte  ^  et  qui  a  laissé 
après  lui  le  souvenir  des  mystifications  les  plus 
incroyables ,  auxquelles  il  s'était  prêté  avec  la 
bonne  foi  d'un  enfant  ^  ou  même  d'un  imbécille. 

On  lui  faisait  croire  que  par  le  moyen  de  cer- 
taines opérations  mystérieuses^  on  l'avait  rendu 
invisible  ;  et,  pour  preuve  ,  en  le  cachait  dan^ 
des  cabinets  de  garde  -  robe  ,  où  l'on  faisait 
devant  lui  et  sur  lui  des  ordures  comme  si  o» 
ne  l'eût  pas  vu*  A  taille  .  ou  dans  un  cercle , 
on  crachait  sur  lui ,  on  lui  jetait  de  l'eau. .  .  . 
Enfin  on  lui  faisait  mille  niches  plus  fortes  les 
unes  que  les  autres,  et  dont  il  était  enchanté, 
comme  d'autant  de  preuves  certaines  de  l'invi- 
sibilité qu'on  lui  avait  procurée. 

Il  y  a  d'autres  mystifications  moins  dures ,  et 
qui  sont  agréables  a  la  compagnie  ,  sans  offen^ 
ser  l'individu  qui  en  est  l'objet  :  ce  sont  celles 
qui  ne  consistent  que  dans  des  méprises  et  des 
fausses  apparences  que  l'on  aie  talent  et  l'adresse 
de  faire  passer  pour  véritables. 

Il  y  a  des  personnes  naturellement  gaies ,  fa- 
cétieuses ,  qui  ont  en  outre  la  possibilité  et  le 
talent  de  cozitrefaire  toutes  sortes  d'idîomes  et 
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de  baragouins  ,  cVètre  même  ou  cl  imiter  les 
ventrilogues.  Ce  sont  autant  de  moyens  pour 
induire  en  erreur  un  liomme  ou  une  femme  de 
la  compagnie  ,  qui  est  sans  méfiance  ^  qui  n'est 
pas  pre'venue  .  et  contre  lesquels  tous  les  autres 
6ont  ligués  et  jouent  un  rôle  convenu  .poiu:  les 
faire  donner  dans  le  piège. 

Un  plaisant  se  fait  passer  ^owv  jJllejiiaiid  ^ 
pour  Anglais  ^  Turc  ou  de  telle  autre  nation^ 
et  promène  ainsi  la  personne  qui  croit  tous  ses 
contes. 

Le  mot  promener  est  un  terme  consacré 
pour  ces  sortes  d'attrapes ,  que  Ton  fait  a  celui 
ou  celle  qui  croit  ^bonnement  ce  que  l'autre  lui 
Gonte  }  et  qui  y  répond  franchement. 

Un  autre  fera  le  sourd.  Il  force  ainsi  ceux 
qui  lui  parlent  a  crier  très-fort ,  miême  a  s'égo- 
siller '5  et  j  feignant  enfin  d'entendre  mal  ,  il 
répondra  de  travers ,  et  par  ses  quiproquos 
fera  rire  celui  qu'on  s'entend  pour  duper ,  pen- 
dant que  le  reste  de  la  compagnie  rit  au  con- 
traire de  celui  qui  est  ainsi  mystifié. 

Ce  dernier  genre  de  mystification  n'a  pas  les 
-înconvéniens  du  premier,  en  ce  que  l'on  peut, 
sans  être  humilié  5  convenir  que  l'on  a  été  dupe 
do  la  plaisanterie  que  l'on  avoue  ensuite  .  et 
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que  Von  pardonne  volontiers  tout  ce  qui  n'est 
qu'un  jeu  ,  quand  il  n'a  pas  blessé  l'amom- 
propre. 

C'est  cette  attention  qu'en  finissant  ce  clia- 
pitre  nous  recommandons  a  nos  lecteurs. 

S'amuser  et  rire  innocemment  doit  être  le  but 
et  l'objet  de  toutes  les  compagnies  qui  se  rassem- 
blent. On  doit  s'y  interdire  tout  ce  qui  pourrait 
choquer  ou  chagriner  un  des  membres  qui  la 
composent^  par  ce  moyen  et  avec  ces  pre'caii- 
tions  5  on  se  procure  les  uns  aux  autres  un 
plaisir  innocent.  Mais  ^  en  oubliant  ces  e'gards 
naturels  que  l'on  se  doit  mutuellement ,  et  que 
chacim  est  en  droit  d'exiger  des  autres  ,  on 
risque  ât^  se  faire  des  ennemis  ^  même  de  ses 
meilleurs  amis. 

Offrons-leur  le  miel  de  V abeille  ^  mais  ne  les 
piquons  pas  de  son  aiguillon. 
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CHAPITRE  IX. 

De^  Jeux  de  Moupement  et  d'Exercice. 


TT 

1^' NE  particularité  disîmctive  ^  comme  lia 
â^aiîtage  de  ces  jeux  pour  la  jeim^^sse  vive  et 
dissipée  ^  et  les  persoiiDes  dont  le  tempe'rament 
actif  et  remuant  s'accommoderriit  peu  des  aniu- 
seraens  plus  sédentaires  qui  ^  n'occupant  que 
Fesprit  ou  la  langue  ^  leur  semblerait  engourdir 
leurs  corps  ,  c'est  la  liberté  qu'il  laisse  aux 
jouem^s,  et  Tagrément  de  s'agiter  .en  tous  sens^ 
d'aller .  de  venir  ^  et  de  donner  enfin  de  l'exer- 
cice a  tous  leurs  membres.  Parmi  ceux-ci  il 
en  est  de  difterentes  classes  ^  de  plus  ou  moins 
tuibiiîens  5  et  qui  exigent  un  grand  espace  ^  ou 
qui  peuvent  se  jouer  dans  un  local  plus  resserré. 
Dans  ceux  du  premier  genre  ;  on  peut  placei: 
en  tàe  le  jeu  des  Barres, 
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Le  Jeu  des  Barres. 

Ce  jeu  qui  est  une  «spèee  (Timage  des  ruse^ 
de  la  guerre  5  mérite ,  a  juste  titre  la  première 
place  dans  tous  ceux  d'exercice  ,  tant  parce 
qu'il  affermit  le  teiripe'rament  des  jeunes  gens, 
en  assouplissant  les  membres  ,  et  les  accoutu- 
mant à  la  fatigue  et  a  la  légèreté ,  que  parce 
qu'il  peut  leur  devenir  utile  apiès  dans  bieG 
des  circonstances  de  leur  vie.  Dans  des  occa- 
sions dangereuses  il  leur  donnera  les  moyens  dé 
fuir  un  ennemi ,  un  voleur  ^  xme  bête  féroce  y 
quand  ils  ne  pourront  pas  les  combattre  ,  ou 
de  les  atteindre  et  de  les  vaincre  quand  ils  se^ 
ront  armés  ;  et  dans  des  fêtes ,  des  réjouissances 
de  leiu'  patrie,  il  leur  fera  remporter  le  prix  de 
la  course ,  et  les  associera  en  quelque  sorte  a  la 
gloire  des  vainqueurs  dont  on  célébrera  le 
triomphe. 

Quoique  ce  soient  presque  exclusiveinent  les 
jeunes  garçons  qui  s'adonnent  en  Europe  a  cet 
exercice  ,  je  pense  qu'il  serait  très-avantageux 
et  profitable  d'y  accoutumer  aussi  nos  jeunes 
filles. . . .  Les  nymphes  couraient  dans  les  bois  ^ 
a  la  suite  de  Dicine  ,  et  se  faisaient  gloire  de  de- 
Tancer  ses  lévriers  ,  poiu^  saisir,  les  premières^ 
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le  gibier  fugitif^  dont  elles  venaient  fa"  hom- 
mage a  la  déesse ....  et  les  jeunes  Lacédémo- 
iiiennes  et  Spartiates  savaient  disputer  le  prix 
de  la  course  a  tous  les  jeunes  gens  de  la  Grèce. 
La  belle  et  fameuse  princesse  Atalante  ,  qui 
avait  vaincu  tous  les  princes  qui  prétendaient 
a  sa  main  ,  ne  perdit  ^  avec  son  compétiteur  , 
que  pour  s'être  arrêtée  a  ramasser  les  pommes 
d'or  que  cet  industrieux  amant  jetait  le  long  de 
k  carrière  pour  f  amuser  et  gagner  du  îerr ein 
;&ur  elle. 

Mcmière  d'exécuter  ce  Jeu. 

On  choisit  un  champ  vaste  y  dans  un  terreîn 
^mi  :  vingt  ou  trente  jeunes  gens  ^  plus  ou 
moins  ,  rassemblés  pour  ce  jeu  ,  se  partagent 
en  deux  troupes  égales  \  chacune  va  se  placer^, 
a  l'une  des  extrémités  du  champ  qui  devient 
leur  camp  ,  a  l'une  et  a  l'autre.  On  a  l'atten- 
tion de  se  distribuer  de  manière  qu'un  parti 
ne  soit  pas  trop  fort  aux  dépens  de  l'autre  ^  car 
quoique  le  nombre  soit  égal ,  l'agilité  reconnue 
de  tels  et  tels  coureurs  déciderait  trop  vite  Fa- 
vantage  pour  une  des  troupes ,  s'ils  se  trouvaient 
ensemble  dans  la  même*  On  trace  ensuite  une 
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ligne  a  quelque  distance  ^  en  avant  de  chacun 
des  deux  camps. 

Cette  ligne  est  de  chaque  côté  la  sauve-garde, 
en  dedans  de  laquelle  on  ne  peut  pas  faire  pri- 
sonnier le  coureur  du  camp  qu'elle  renferme» 
C'est  aussi  a  cette  ligne  que  s'arrête  le  premier 
du  camp  oppose'  qui  vient  provoquer  a  la 
course  un  de  ses  ennemis. 

Il  le  nomme  ,  bat  trois  fois  des  mains  ^  et  au 
troisième  coup  se  retourne  en  fuyant  devers  le 
camp  d'où  il  est  parti.  L'ennemi  provoqué  le 
poursuit  avec  ardeur  •  lorsqu'on  le  voit  prêt  a 
le  saisir  y  im  autre  coureur  part  du  camp  du 
provoqueur  fuyard  ,  et  court  sur  son  poursui- 
vant   qui  cherche  alors  a  s'échapper  ,  tandis* 
qu'un  autre  de  son  parti  s'avance  de  même  après^ 
le  second  ennemi  attaquant ,  qui  est  aussi  se- 
couru par  un  troisième....  et  ainsi  de  suite  de 
chaque  côté  ^  ce  qui  occasionne  souvent  et  a 
tout  instant  des  mêlées  nombreuses  et  fort  vives^ 

A  mesure  que  chaque  fuyard  se  sent  fatigué 
ou  trop  poursuivi  par  un  coureur  plus  alerte  ^ 
il  cherche  a  regagner  son  camp ,  où  il  se  repose 
en  sûreté ,  lorsqu'il  a  pu  parvenir  a  repasser  la 
ligne  de  démarcation. 

Mai3  31  5on  eiîûCîïû  i  atteint  avant  qu'il  ait 

6^ 
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repassé  eette  sam  e- garde  ,  et  lui  frappe  trois 
coups  sur  l'épaule  ou  ^  ?  bras ,  il  est  fait  prison- 
nier, et  son  vainqueur  l'emmène  dans  son  camp, 
où  on  le  place  alors  dans  un  quartier  de  réserve 
Sur  les  derrières  ^  et  on  met  des  gens  pour  le 
garder. 

Une  fois  quil  y  a  des  prisonniers  de  faits  de 
part  et  d'autre  ,  le  grand  objet  est  de  les  pou- 
toir  délivrer.  Pour  cet  effet,  plusieurs  coureurs 
de  leur  parti,  vont  demander  barres  a  diiTérens 
sujets  du  parti  des  vainqueurs  ,  et  cherchent , 
en  se  faisant  poursuivre  au  loin  ,  a  les  détour-- 
ner  du  camp  ;  et ,  pendant  ce  temps ,  lorsqu'on 
le  voit  un  peu  dégarni ,  les  plus  forts  viennent 
par  malice  et  ruse  ou  par  hnpétuosité  se  glisser 
ou  foncer  daus  le  quartier  des  prisonniers  ;  et 
s'ils  parviennent  a  les  toucher  ,  ils  les  délivrent 
et  les  ramènent.  .  .  •  Mais  sî  les  gardes  ennemis 
|)euvent  au  contraire  saisir  ces  nouveaux  venus 
ét  les  frapper  eux-mêmes,  ils  restent  prisonniers 
avec  leurs  camarades ,  jusqu'à  ce  que  d'autres 
J)uissent  être  plus  heureux  ou  plus  adroits ,  et 
leur  rendre  la  liberté  a  tous. .  .  Alors  le  jeu  re- 
{îômmence  j  mais  quand  le  plus  grand  nombre  , 
ou  les  plus  forts  sont  pris ,  l'autre  parti  cède  et 
5€  vend  ;  et  la  victoire  est  gagnée. 
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Zéa  Main  Cliaude. 

Ge  jeu  qiie  tout  le  monde  connaît^  mais  dont 
bien  des  gens  n'ont  qu'une  idée  très-imparfaite  , 
dégénère  souvent  en  brutali  té  par  la  grossièreté  et 
l'inconséquence  des  jeunes  étourdis ,  ou  la  mala- 
dresse et  la  rusticité  des  hommes  qui  s'y  mêlent  ^ 
et  qui  5  abusant  de  leurs  forces  ,  ne  cherchent 
qu'a  donner  de  rudes  coups,  etqirafaire  preuve 
de  vigueur  en  risquant  d'estropier  les  compa- 
gnons avec  lesquels  ils  ne  devraient  chercher 
que  le  plaisir.  Cette  manière  trop  ordinaire  de- 
vrait le  faire  proscrire  ,  ou  au  moins  faire  éta- 
blir, avant  de  le  commencer  ;  une  loi  qui  défen- 
drait de  frapper  fort ,  et  de  travestir  en  supplice 
€e  qui  n'a  été  inventé  que  pour  l'amusement. 

Alors  le  tableau  changerait  entièrement ,  et 
l'on  ne  verrait  que  de  l'agrément  dans  ce  jeu  , 
où  le  plus  souvent  le  patient  alternatif  n'éprouve 
que  de  la  douleur. 

Il  suffira  ,  pour  prouver  ce  que  j'avance  ,  de 
rappeler  la  seule  façon  dont  ce  jeu  devrait  s'e:s^-' 
euter.,.. 

On  prendra  dans  la  société  des  joueurs  un 
individu  mâle  ou  femelle  qui ,  désigné  par  le  sort^ 
ou  s'olfrant  de  bonne  volonté  ^  sera  le  premier 
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patient.  Celiii-la  s'il  est  garçon,  choisira  et  nom- 
mera sa  confesseuse  :  ou  ^  si  c'est  une  fille  ,  elk 
indiquera  le  garçon  qui  sera  son  confesseur. 

Le  jeune  homme  ou  la  jeune  personne  qui 
devra  remplir  cet  emploi,  s'assied  sur  un  fauteuil 
placé  seul  aumiheude  l'assemblée,  et  recevra 
sur  ses  genoux  la  tête  inclinée  du  patient  ou  de 
la  patiente  .  qui  avancera  une  de  ses  mains  sur 
son  dos.  Un  des  assistans  ou  une  des  compagnes 
frappe  légèrement  sur  cette  main  :  alors  celle 
qui  a  recule  coup  se  relève  ,  observe  les  main- 
tiens, calcule  la  rudesse  ou  la  douceur  de  la  main 
qui  a  &appé  ,  et  nomme  celui  ou  celle  qu'elle 
pense  deviner.  Si  elle  rencontre  juste  ,  celui  ou 
celle  qui  se  trouve  légitimement  accusée  prend 
la  place  de  la  première  ,  et  expose  a  son  tour  sa 
main  a  qui  voudra  la  frapper.  Si  l'on  a  nommé  a 
faux  on  se  remet,  et  l'on  reçoit  de  nouveaux 
coups ,  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  rencontré  véri-^ 
tablement. 

On  conçoit  aisément  qu'il  doit  y  avoir  plus 
déplaisir  a  donner  une  légère  chiquenaude  ou  a 
frotter  galanunent  sa  main  dans  celle  d'une  johe 
fille  ou  d'nne  aimable  femme  ,  qu'a  la  froisser 
douloureusement  avec  une  claque  vigoureuse  ^ 
qui  la  fait  renoncer  ;  et  se  retirer  du  jeu  ;  en  se 
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plaignant  de  la  malhounêteté  des  joueurs. ,  .  . 

Mais  il  y  a  des  agi  émens  particuliers  qui  ren- 
dent ce  jeu  d'autant  plus  inte'ressant  pour  les 
amoureux  et  les  amantes;  la  satisfaction  de  po- 
ser sa  tête  sur  le  giron  d'une  femme  chérie  ,  ou 
de  la  sentir  pressée  par  les  genoux  de  Famant 
qui  sait  plaire.... 

La  facilité  que  le  confesseur  ou  la  confesseuse^ 
le  patient  ou  la  patiente  ont  de  se  glisser  un  billet 
doux  Fun  a  Fautre  et  de  recevoir  Fannoncc  du 
bonheur  d'une  main  ,  tandis  qu'avec  Fautre  on 
fixe  Fattention  de  la  société  et  Fon  met  en 
défaut  sa  surveillance  ,  est  un  attrait  de  plus 
pour  ce  jeu  5  et  souvent  Famant  qu'un  indiscret 
frappe  trop  fort  par  derrière ,  est  insensible  a  la 
douleur  du  coup  rude  qu'il  reçoit  ^  par  le  plai- 
sir dont  il  jouit  de  sentir  sa  tête  pressée  par  lea 
mains  douces  de  sa  maîtresse.... 

Les  Métiers^ 

Tous  les  jeux  n'ont  pas  le  même  degré  dîn- 
térêt,  et  je  parle  de  plusieurs  seulement  pour 
les  indiquer  et  en  donner  la  nomenclature. 

Celui-ci, par  exem.ple,  est  presque  purement 
machinal  ^  comme  3on  titi  e  Fannonce  ;  eî  se  joue- 
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même  a  la  muette  ^  ce  qui  est  une  singularité 
presque  unique. 

Celui  ou  Gf  Ik  qui  le  fait  jouer  s'a|>prôprie  im 
rae'tier  mécanique  quelconque  ,  et  chacuti  de  lâ 
Société  s'en  choisit  un  de  même ,  en  observant 
et  en  convenant  d'avance  des  gestes  indicatif 
qui  feront  reconnaître  ces  différens  métiers. 

Exemple^ 

Le  maître  du  jeu  sera  perruquier  j  il  fera  1^ 
Signe  de  crêper  les  clieveui^. 

Un  homme  sera  cordonnier  5  son  geste  serâ 
de  tirer  le  fil  gros. 

Un  autre  seraéerivain;  il  fera  le  signe  d'écrire. 

Uu  autre  peintre ,  barbouilleur  ^  il  fera  mine 
de  dessiner  ou  peindre  sur  un  mur. 

Une  femme  sera  couturière  ;  elle  fera  sem- 
blant de  coudre. 

Une  sera  blanchisseuse  3  elle  am^a  l'air  de  sa- 
vonner* 

Une  autre  fera  de  la  dentelle  j  elle  agitera 
ses  doigts  comme  si  elle  remuait  et  mêlait  ses 
fuseaux ,  etc. 

D'après  cette  disposition  bien  entendue  le 
jeu  commence. 

Celui  qui  le  mène  ;,  ime  fois  que  tout  le  monde 
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fôt  assis ,  et  liii  au  milieu ,  pour  être  bien  en  viie^ 
fait  (l'abord ,  sans  parler  ,  les  gestes  de  son  mé- 
tier 5  tant  qu'il  s'occupe  de  cet  exercice,  chacun 
des  autres  doit  faire  de  même ,  et  tous  ensemble, 
les  gestes  et  mouvemens  de  celui  qu'il  a  choisi  ; 
peu  après  le  maître  change  et  contrefait  a  sa  vo- 
lontéles  gestes  d'un  des  autres  me'tiers  conmius^ 
A  l'instant  ,  celui  du  me'tier  qu'il  imite  doit 
changer  aussi  d'allure  ,  et  faire  au  contraire  le 
métier  du  maître  ^et  tous  les  autres  doivent  res- 
ter dauA  Tinactiou.  Le  maître  varie  a  mesure , 
passe  d'un  métier  a  l'autre,  et  a  chaque  fois  ce- 
lui qu'il  figuie  doit  également  répondre  en  fai- 
sant celui  du  maître.  Toutes  les  fois  que  pour 
tromper  il  reprend  le  sien  ,  tous  les  autreo  doi-> 
aussi  retourner  et  figurer  le  leur  On  voit  qiie 
ce  jeu  exige  seulement  une  grande  attention  des 
yeux  qui  doivent  être  continuellement  fixés  sur 
le  maître  du  jeu ,  pour  régler  et  varier  tous  les 
mouvemens  en  proportion  de  ceux  qu^on  lui 
Toit  faire. 

Lorsque  Ton  y  manque  ou  qu'on  se  trompe 
de  métier ,  on  paie  des  gages.  Comme  ce  jeu  est 
monotone  et  peu  piquant ,  qu'en  outi-e  il  doit 
ennuyer  les  dames  ,  puisque  l'on  n'y  peut  pas 
parler .  on  ne  le  [oue  pas  long-temps  j  on  ne  Ferai- 
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ploie  que  quelques  momens  pour  faire  diversité  ; 
mais  peu  d'instants  suffisent  pour  y  faire  donner 
bien  des  gages  ,  quand  eelui  qui  le  conduit  est 
adroit  et  alerte» 

Le  Co  lin  -  Ma  il  la  rd. 

Je ge  rapporterai  pas  les  règles  de  ce  jeu  ,  trop 
ancien  et  trop  connu.  Je  n'en  parle  que  pour  ci- 
ter une  anecdote  plaisante»  C'est  une  friponne- 
rie maligne  ,  dont  quatre  ou  cinq  e'grillards  de 
bon  appétit  s'avisèrent  un  jour  pour  escamoter 
un  déjeûner  dans  un  cabaret. 

Ils  avaient  eu  l'attention  d'en  choisir  lui  où 
le  vin  était  très-bon  ,  où  l'on  donnait  a  manger  ^ 
et  011  ils  avaient  remarqué  ,  (  car  ces  gaillards- 
la  prennent  garde  a  tout  )  où  ils  avaient  remar  - 
qué  ,  dis-je^  quele  garçon  qui  servait  était  fort 
ingénu. 

Ils  arrivent  donc  ^  la  gueule  bien  enfarinée  , 
comme  on  dit ,  choisissent  sur  la  carte  ce  qu'il 
y  avait  de  meilleur  ^  chacun  suivant  son  goût , 
et  se  font  servir  du  vin  de  la  première  qualité  , 
dans  une  chambre  en  haut.  Ils  boivent  et  man- 
gent copieusement  ;  et  lorsqu'ils  sont  si  abon- 
damment repus  5  qu'ils  ne  peuvent  plus  rien 
avaler;  ils  sonnent  ^  et  demandent  la  carte.  Le 
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garçon  Fapporte.  Alors  les  bons  compagnons , 
pourmieiix  le  gagner ^ ajoutent  au  compte  douze 
sous  pour  boire  pour  ce  garçon,  qui  les  remer- 
cie beaucoup  avant  de  rien  tenir  encore.  Ils  met- 
tent tous  la  main  a  la  poche  en  même  temps  pour 
payer  ;  mais  chacun  arrête  son  camarade  ,  en 
lui  disant  qu'il  \eut  avoir  le  plaisir  de  régaler» 
Un  combat  de  politesse  et  de  générosité  s'en- 
gage entre  eux  5  aucun  ne  veut  céder  a  l'autre* 
Bref,  il  est  impossible  de  les  accorder  ,  personne 
ne  voulant  soufiiir  que  les  autres  paient. 

Au  milieu  de  cet  embarras ,  un  des  égrillards 
s'écrie  tout~a~coup  ,  comme  par  inspiration  : 
Mes  amis,  je  m'avise  d'un  moyen  pour  sauver 
notre  délicatesse  a  tous;  puisque  nous  avons  la 
même  envie  de  payer  tous  l'écot ,  nous  avons 
tous  le  même  honneur,  et  il  faut  que  le  hasard 
seul  décide  qui  aura  ce  plaisir-la.  Vous  connais- 
sez le  jeu  du  Colin-Maillard,  c'est  celui-là  qui  va 
nous  mettre  d'accord.  Disant  cela  ,  il  prend  sa 
serviette  ,  et  ajoute  :  «  Ce  garçon,  qui  n'y  en- 
tend pas  finesse  et  qui  ne  favorise  aucun  de 
nous  particulièrement  y  va  faire  le  CoUin-Maii- 
lard.  Nous  allons  nous  ranger  autour  de  lui  , 
et  celui  de  nous  cinq  qu'il  attrapera ,  paiera 
tout  Técot^  )i 
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Tous  ont  ?aîr  cle  ^'accorder  a  6et  avis  iiigé- 
ïiieiix  5  le  garçon  même  r??pproiiYe  le  premier  ^ 
en  disant  que  c'est  ben  inventé. 

Alors  tous  mes  lurons  se  lèvent  ei  viennent 
dans  le  milieu  delà  salle.  On  bande  les  yeux  dï^ 
gareon  avec  la  serviette  ,  et  on  le  conduit  dans 
isn  coin.  Après  cnïm  donne  le  signal  d'avancer 
a  tâtons  po?ir  saisir  le  premier  qu'il  rencontrera; 
mh'is  tandis  que  lé  gareon  marche  doucement 
dans  la  chambre  en  étendant  les  mains ,  noÉ 
écornifleurs  filent  promptement  en  allongeant 
les  jambes  veas  la  porte  ,  sortent  ,  descendent 
et  traversent  le  cabaret ,  en  disant  au  maître 
qu'ils  ont  payé  au  garçon  ;  et  les  voila  tous  de- 
hors 5  et  qui  disparaissent  comme  des  éclairs. 

Au  bout  de  quelques  minutes  ,  le  maître  ne 
voyant  pas  redescendre  le  garçon  ^  fut  eurieini 
de  voir  ce  qu'il  pouvait  faire  dans  la  chambre 
en  haut  ^  tout  seul.  Il  y  monte  dônc ,  et  le  voit 
les  yeux  bandés  avec  sa  serviette  ^  et  qui  se  co- 
gnait contre  les  tables  et  les  tabourets^  en  éten- 
dant le  plus  qu'il  pouvait  ses  grands  bras  adroite 
et  a  gauche»  Il  avance  sur  lui ,  tout  en  colère  ^ 
pour  le  frapper  ;  mais  le  garçon  ,  le  saisissant  a 
brasse-corps  5  lui  crie  :  (^Ah!  parbleu,  j'en  tiens 
un  a  la  fin  ^  c'est  vous  qui  paierez  Técot»  » 
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Je  vous  laisse  a  juger  ce  qu'il  en  fut ,  et  qui  le 
paya  du  maître  ou  du  garçon. 

Le  Jeu  du  houp  et  de  la  Biche» 

Gn  prend  un  des  jeunes  gens  de  la  socie'lé 
pour  faire  le  loup ,  et  ordinairement  c'est  un  des 
plus  alertes  et  des  plus  amoureux  qui  se  propose 
pour  faire  ce  rôle  qui  quelquefois  le  fatigue  beau- 
coup 5  et  fort  inutilement.  D'autres  fois  aussi  il 
est  re'eompense'.  Après,  toutes  les  jeunes  femmes 
et  filles  se  mettent  sur  une  ligne  a  la  queue  l'une 
de  l'autre  ,  et  la  dame  la  plus  âgée  des  joueuses 
se  place  a  leur  tête»..  Alors  toutes  se  tiennent  a 
k  file  par  le  d-erviêre  de  la  robe.  Le  jeune  loup 
sepre'senteenavant  en  face  de  la  première  dame, 
€û  disant  : 

/ e  suis  loup ,  loup  yloup ,  qui  te  mangera^ 

La  femme  en  étendant  ses  bras  : 

Je  suis  biche  ^  biche  qui  empêchera... 

Le  loup  cherche  a  foncer  ou  a  tourner  autour 
du  troupeau  ,  pour  attraper  celle  qui  fait  la 
queue.  Mais  comme  celle  de  devant  l'empêche 
toujours  tant  qu'elle  peut ,  et  que  toutes  celles 
qui  forment  la  queue  suivent  ses  mouvemens  en 
tournant  a  gauche  ou  a  droite  ,  suivant  le  côté 
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que  le  loup  attaque  ,  il  est  toujours  très -loin  , 
de  la  dernière  ^  et  toutes  ces  voltes  subites  que 
font  les  corps  éle'gans  et  sveltes  de  ces  jeunes 
personnes,  offrent  des  tableaux  très  -  varie's  et 
très  -  voluptueux....  Si  cependant ,  par  sa  grande 
vivacité ,  le  loup  parvient  a  dépasser  le  commen- 
cement de  la  ligne  et  a  approcher  de  celle  qu'il 
veut  saisir  ,  cette  dernière  lâche  la  robe  de  sa 
précédente  et  court  gagner  la  tête  de  la  hle  ,  où 
elle  fait  la  biche  a  son  tour ,  et  ainsi  de  suite  5 
toutes  les  filles  qui  se  trouvent  les  dernières  ^  se 
sauvent  et  se  remettent  en  tête,  jusqu'à  ce  que 
la  plus  âgée ,  qui  avait  fait  la  première  biche  ^  se 
trouve  a  la  queue.  Ce  qui  fait  la  fin  du  jeu  pour 
le  loup  5  qui  ^  bien  fatigué  et  rendu  ,  donne  en« 
core  autant  de  gages  par-dessus  le  marché ,  com* 
me  il  y  avait  de  filles  ou  de  brebis  dans  le  trou- 
peau,  et  chacune  des  filles  lui  imposera  une  pé- 
nitence. Si  Ton  veut  continuer  le  jeu  ,  on  refait 
un  autre  loup,  et  on  recommence  la  queue. 

Lorsque  le  loup  attrape  une  des  filles  de  la 
queue  ,  il  ne  la  mange  pas^  mais  il  a  le  droit  de 
l'embrassera  Tinstant,  etlui  fait  donner  un  gage, 
qui  se  tirera  a  la  fin  du  jeu. 

On  voit  que  ce  jeu  est  d\m  grand  exercice, 
et  peut  être  très-ainusant ,  par  Fardeur  que  cloji 
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mettre  a  la  poursuite  des  brebis  ^  le  loup  amant , 
par  la  pre'teîitioii  que  les  jeunes  filles  mettent  a 
s'échapper  ,  et  par  la  bonne  volonté  que  laisse 
quelquefois  apercevoir  une  amante  a  se  faire  at- 
traper. On  sent  que  ce  jeu  est  plus  agTéable 
dans  un  jardin  ou  une  cour  ^  et  a  l'air  ^  que  ren- 
fermé dans  une  chambre. 

La  Pantoufle. 

Jadiè  désigné  sous  le  nom  ignoble  de  la  4?^- 
vaiie.  Ce  jeu  qui  se  joue  ^  tout  le  monde  assis 
sur  le  plancher  dans  im  appartement  ^  ou  sur 
la  terre  dans  un  champ  ou  un  jardin  ,  n'est  fa- 
tigant que  pour  celui  qui  est  obligé  a  sou  tour 
d'attraper  la  pantoufle. 
Voici  comme  il  se  joue. 
Tous  les  personnages  de  la  société  s'asseoient 
a  terre  ,  formant  un  grand  rond  ^  un  garçon  a 
côté  d'une  demoiselle ,  et  amsi  alternativement 
tant  qu'il  y  en  a.  Tous  les  joueurs  rethent  leurs 
jambes  a  eux  en  appuyant  les  pieds  a  terre  et  éle- 
vant les  genoux  5  de  manière  que  cela  forme  une 
petite  galerie  circulaire  qui  règne  tout  autour  de 
la  place  entre  leurs  cuisses  et  lems  jambes.  Un 
seul  individu  mâle  ou  femelle  reste  debout,  hors 
du  cercle  ^  et  est  chargé  de  vouver  et  de  saisir 
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la  pantov.fle  ^  mais  il  lui  faut  bien  du  coup-d'œii 
et  de  la  vivacité'.  Il  jette  la  pantoufle  dans  le 
cercle.  Le  premier  ou  première  qui  la  ramasse  la 
fait  passer  par-dessous  la  galerie  des  cuisses  a  ses 
voisins  et  voisines  5  et  pendant  ce  voyage  ,  le 
chercheur  n'a  rien  a  faire  qu'a  observer  le  mieux 
qu'il  peut  le  chemin  qu'elle  fait.  Enfin  un  des 
joueurs  ou  une  5  frappe  trois  coups  de  la  pan- 
toufle sur  la  terre  ou  le  plancher.  A  ce  signal  ^ 
le  quêteur  s'élance  sur  la  personne  qui  a  frappe'^ 
pour  saisir  le  précieux  objet  qu'il  désire  ;  mais 
prompt ement  le  fi^appeur  ou  la  frappeuse  la 
repasse  sous  sa  crusse  ^  a  droite  ou  a  gauche  ^ 
la  pantoufle  voyage  encore  5  et  •  tandis  que 
l'inquisiteur  croit  la  prendre  aux  mains  de  la 
première  ,  il  est  tout  étonné  de  l'entendre  bat- 
tre a  un  côté  opposé  ^  en  dedans  ou  en  dehors 
du  cercle.  Il  y  recourt ,  et  quelquefois  celui  ou 
celle  qui  a  frappé  en  dehors ,  n'a  que  le  temps 
de  la  rejeter  en  dedans  ;  où  un  autre  l'attrape  et 
la  fait  circuler  encore. 

Si  le  premier  chercheur  s'en  empare  ,  celui 
ou  celle  entre  les  mains  ,  ou  cuisses,  ou  jambes 
de  qui  il  la  prend ,  paie  un  gage ,  lui  cède  sa 
place ,  et  se  lève  pour  courir  à  son  tour  après 
iapantoufle. 
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S'fl  ne  l'attrape  pas  y  lorsqu'il  est  fatigué  et 
qu'il  renonce  ^  il  donne  un  gage ,  et  en  outre 
reçoit,  pour  première  pe'nitence,  un  coup  de  la 
pantoufle  de  chacun  des  joueurs  ,  sur  la  partie 
du  corps  que  le  frappeur  ou  la  frappeuse  veut 
choisir.  Voila  les  de'sagre'mens  du  jeu  pour  lui  ; 
mais  il  a  pour  dédommagement  le  plaisir  d'avoir 
cherché  hbrement  a  travers  les  bras,  les  jambes 
et  les  cuisses  des  cacheuses,  et  cela  paie  de  bien 
des  peines.. 

Le  Jeu  des  Cerises. 

Chacun  prend  un  nom  de  fruft ,  comme 
poire  j  abricot,  pèche  ,  prune,  noix,  noisette, 
coin  ,  groseille  ,  pomme  ,  etc. 

On  met  sur  une  table  une  corbeille  de  cerises 
ou  de  bigarreaux  a  longues  queues. 

Alors  celui  qui  fait  jouer  dit  :  Qu'est-ce  qui 
veut  des  cerises?  chacun  dit  :  c'est  moi,  et  en 
prend  une.  On  s'assied,  excepté  le  questionneiH* 
qui  reste  debout  au  miheu  de  la  société. 

Alors  ,  tout  le  monde  placé  ,  il  dit  :  Je  vou- 
drais bien  troquer  ma  cerise  pour  une  poire  ^ 
ou  tel  nom  de  fruit  qu'il  lui  plaît  de  choisir.  La 
personne  qui  a  pris  le  nom  de  ce  dernier  fruit  ^ 
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doit  répondre  de  suite  :  C'est  moi  qui  ai  une 
poire.  Eh  bien,  dit  le  joueur  ,  donnez-moi 
votre  poire  ,  je  vous  donnerai  ma  cerise  ; 
par  où  la  voulez-çousl  réplique  la  personne 
interpellée  ,  par  la  téte  ou  par  la  queue  ? 
Le  premier  répond  ,  je  suppose  ^  par  la  tête. 
Alors  l'autre  a  deux  manières  d'obéir  ;  ou  de 
mettre  la  queue  de  la  cerise  dans  sa  bouche ,  et 
d'en  laisser  paraître  le  fruit  dehors  ^  ce  qui  est 
une  grande  preuve  de  faveur  ;  et  le  favorisé  qui 
v  ient  le  cueiUir  en  une  si  agréable  position ,  a 
le  plaisir  de  manger  la  cerise  en  donnant  en 
même  temps  un  baiser  a  la  bouche  sur  laquelle 
il  la  cueille ,  lorsque  c'est  une  femme. 

Dans  ce  cas,  la  femme  se  lève  pour  céder  sa 
place  au  mangeur  de  cerises;  elle  en  reprend  une 
autre  dans  la  corbeille  ^  et  refait  a  son  tour  la 
même  proposition  a  sa  volonté. 

Mais  si  la  première  personne  a  qui  on  a  de- 
mandé par  la  tête  ^  ne  A^eui  pas  vous  faire  si 
beau  jeu ,  elle  est  hbre  de  placer  sa  cerise  où 
elle  veut  :  par  exemple ,  elle  plantera  la  queue 
dans  ses  cheveux,  dans  sa  pantoufle,  dans  sa 
main  ,  sous  nn  chandelier  ,  ou  a  tel  endroit  oîi 
il  vous  sera  difficile  de  la  prendre.  Si  elle  la 
plaçait  dans  sa  gorge  !  Oh  !  amant  ;  que  vous 
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TOUS  trouveriez  heiueiix  !  Enfin ,  n'importe  où 
elle  la  mettra  ,  dès  que  le  demandeur  Ta  prise , 
ils  changent  entre  eux  de  place  et  de  rôle  , 
comme  je  l'ai  dit. 

Il  reste  encore  une  troisième  façon  de  ré- 
pondre a  la  demande  de  par  la  iête ^  c'est  de 
jeter  la  cerise  a  la  tête  du  demandeur.  Alors, 
confus  et  humilié,  il  dit  :  La  poire  nest  pas 
mûre  ;  il  donne  un  gage  ,  et  recommence  sa 
question  en  nommant  un  autre  fruit  qu'il  dé- 
sire 5  ce  qui  subit  les  mêmes  opérations. 

Si  au  lieu  de  demander  j^a/'  la  tête  ^  il  a  de- 
mandé ^jar  la  queue  ^  la  personne  interpellée  , 
si  elle  veut  favoriser  le  demandeur,  lui  présente 
la  queue  en  tenant  la  cerise  dans  ses  doigts,  et 
la  lui  laisse  prendre  fruit  et  queue  ;  par  ce 
moyen  il  se  trouve  débarrassé  ,  et  donne  sa  ce- 
rise a  la  personne  qui  prend  sa  place  ,  sinon 
elle  met  la  cerise  dans  sa  bouche  ;  l'autre  vient 
tirer  la  queue  avec  ses  doigts,  La  personne  gobe^ 
la  cerise ,  et  celui  a  qui  la  queue  reste ,  penaud 
de  même,  donne  un  gage  ^  et  continue  le  jeu 
en  offrant  sa  cerise  a  un  autre. 

On  conçoit  que  pour  peu  qu^il  y  ait  de  pe- 
tites inclinations  particulières  dans  la  société^ 
T03IE  I.  7 
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Tamaiit  ou  Famante  s'empressent  4e  retirer 
de  peine  le  sujet  qui  les  intéresse. 

Les  cavaliers  surtout  qui  sont  galans  ,  ne 
Laissent  pas  long -temps  languir  les  dames  ou 
demoiselles. 

Le  petit  JBoiilioiniiie  vit  encore  ^  ou  le  Jeu 
de  ï Allumette. 

Ce  jeu  très -simple  ,  n'est  plus  en  usage 
parmi  les  blancs  et  les  Européens  ^  mais  on 
le  joue  a  peu  près  cliez  les  Sauvages  ;  ainsi 
nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  qui  leur 
est  consacré. 

JLte  Jeu  de  V Oiseleur, 

Toute  la  compagnie  ,  assise  sur  des  chaises  , 
forme  un  cercle  très-étendu  ^  au  miUeu  duquel 
se  tient  debout  celui  ou  celle  qui  doit  faire  le 
rôle  de  Toîseleur. 

Avant  de  commencer,  chacun  des  joueurs 
se  donne  le  nom  d\in  oiseau  quelconque  ,  pour 
en  faire  le  cri  quand  il  sera  nommé. 
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Exemple. 

?^oms  des  oiseaux.       Leurs  cris  li  imiter. 

Un  serin  .  .  .  Baisez  ^  petit  fils. 

Urietoiirterelle.  iîo^^  cow  cou^  rou  cou  cou. 

Une  poule  .  .  Coccodèque. 

Une  pie  .  .  .  Margot  ^  à  la  cape,  Margot. 

Une  cliouette.  Chou  I  chou  1  chou  ! 

Une  dinde  .  .  Glou  ,  glou ,  glou ,  glou  t 

Un  canard  .  .  Kau  ,  Jean  ,  h  an  1 

Un  moineau  .  Piou  ,  piou  ,  piou. 

Une  perdrix  •  Quinquiriez  ,  cpiinquirieZf 

Un  corbfiaii  •  Kouac  ^  Jcouac  1 

Un  perroquet.  Du  rôt  du  mouton. 

Une  alouette  .  Tirlili  ^  tirlili  ,  iirlili. 

Une  caille  •  .  Paie  tes  dettes. paie  tes  dettes. 

Ceci  bien  convenu  ,  et  les  noms  d'oiseaux 
bien  appliqués  et  reconnus ,  on  commence. 

L'oiseleur  placé  au  milieu  du  cercle ,  chacun 
des  joueurs  ou  joueuses  étend  ses  deux  mains 
sur  ses  genoux ,  et  fait  bien  attention  au  di$- 
jcours  de  l'oiseleur ,  qui  doit  chercher  a  les 
tromper  ^  d'autant  que  son  but  est  de  les  dis- 
traire pour  les  faire  donner  dans  le  piège  5  ce 
qui  consiste  a  nommer  mi  des  différens  oiseaux 
Résignés  ^  sans  qu'il  y  prenne  garde  \  car  s'il 
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ne  répond  pas  aussitôt  ^  il  donne  un  gage. 
L'oiseleur  dira  donc  ^  je  suppose  5  je  me 
promenais  ce  matin  dans  tel  champ  de  blé  , 
ou  dans  un  bois,  ou  dans  une  basse-cour,  et 
jV  ai  vu  de  très -jolis  oiseaux.  J'aurais  bien 
voulu  attraper  une  poule.  Ici  la  joueuse  qui 
a  été  nommée  poule  ,  doit  répondre,  sans  re^ 
muer  ses  mains  ,  par  son  cri  coccodèque.  L'oi- 
geleur  continue  ;  mais  au  moment  où  j'allais  la 
saisir ,  j'ai  vu  passer  une  dinde.  Celle  qui  fait 
la  dinde  répond  de  même  sans  remuer  les  mains, 
glou^  glou  ,  glou  /  L'oiseleur  continue.  Ali  \ 
me  suis-je  dit ,  une  dinde  vaut  mieux  qu'une 
poule  ;  j'allai  donc  vers  la  dinde.  (  Notez 
qu'elle  doit  toujours  répondre  a  son  cri  a  cha« 
que  fois  qu'elle  est  nommée  ,  ainsi  que  les  au- 
tres ,  sans  quoi  un  gage.)  Mais  une  maudite  pie^ 
~  La  pie  de  suite ,  à  la  cai>e ^  Margot^  et  un 
moineau  ,  piou  ^  piou  ,  pion ,  ont  volé  dans 
l'instant  dans  la  basse -cour,  et  toute  la  vo- 
lière. .  ^  .  .  Ici  tous  les  oiseaux  doivent  faire  , 
toujours  sans  remuer  leurs  mains  ^  tous  leurs 
différens  cris.  L'oiseleur  allant  toujours  ,  la 
dinde  ,  glou  ,  glou  ^  glou  ,  s'est  sauvée  a 
droite  la  poule  ^  coccodèque  ^  a  couru  a  gau- 
:  çhe  5  et  une  chouette  qui  est  venue ,  celle  qui 
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à  le  nom  de  chouette  fait  ici  son  cri^  chou  , 
chou^  chou.  Alors  tous  les  joueurs  et  joueuses 
faisant  les  oiseaux,  doivent  s'envoler  en  faisant 
le  bruit  des  ailes  5  c'est-*â -dire  5  enlever  leurs 
mains  et  les  esquiver ,  soit  par  en  haut  ^  soit  par 
en  bas,  soit  par  côîe'.  La  dessus  Folseleur  ,  qui 
est  aux  aguets  ^  cherche  a  attraper  une  des 
mains  5  s'il  en  vient  a  bout ,  la  personne  qu'il . 
a  saisie  donne  un  gage ,  et  se  met  k  sa  place  pour 
faire  le  jeu.  Alors  Toiseleur  se  met  sur  le  siège 
vacant 5  et  prend,  pour  contribuer  au  jeu  ,  le 
nom  de  l'oiseau  qu'il  remplace. 

Si  au  contraire  l'oiseleur  n'en  a  attrapé  au- 
cun ,  il  donne  un  gage  et  continue  le  je  u  ,  en 
disant;".  .  r 

Cependant  un  oiseau  plus  paresseux  que  les 
autres,  ou  plus  hardi ,  un  perroquet. .  .  Le  per- 
roquet dit  son  mot ,  du  rôt  du  mouton  ,  et  a 
ce  signal  tous  les  joueurs  remettent  leurs  mains 
sur  leurs  genoux  ,  sans  quoi ,  on  paie  un  gage. 

L'oiseleur  continue  :  N'ayant  pas  bougé  ,  je 
vis  bientôt  revenir  la  pie,  à  la  cape,  Margot 
la  perdrix ,  quiquiriez  |  la  caille ,  paie  tes 
dettes  5  etc. 

Enfin  tous  les  oiseaux  étaient  déjà  rassem- 
blés ,  et  la  volière  complète  et  tranquille  (tous 
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les  oiseaux  fontleurscris)-,  et  je  comptais  biene?î 
attraper  au  nioias  une  couple  ^  quand  la  diable 
de  chouette  (  cris  de  la  chouette)  chou^  chou  ^ 
oliou  1  Tous  les  oiseaux  s'envolent  encore ,  au- 
trement dit  ^  toutes  les  mains  disparaissent  de 
nouveau  5  et  Toiseieur  attrape  ou  n'attrape  pas. 

Tant  qu'il  s'obstine  ,  il  garde  sa  place ^  sinon  ^ 
lorsqu'il  a  payé  trois  gnges  il  est  libre  de  re- 
noncer ^  et  on  en  tire  un  autre  au  sort  ^  si  quel- 
qu'un ou  quelqu'une  ne  s'offre  de  bonne  vo- 
lonté. 

Ce  jeu  est  très- amusant  par  le  mélange  des^ 
diiférens  cris  des  oiseaux  que  l'en  imite  ^  par  le 
charivari  de  tous,  quand  ils  le  font  ensemble  j 
et  aue  l'oiseleur  demraide  toute  la  volière  \  et 
enfin  par  le  niouvement  de  toutes  ces  mains 
qui  s'enlèvent  et  s'échappent  aux  cris  de  k 
chouette, 

La  Cigale  et  les  Fcurinis. 

Un  ou  une  de  la  compagnie  faisant  la  cigale . 
reste  debout  de  même  ,  et  toutes  les  autres 
personnes  qui  font  les  fourmis ,  sont  assises  ou 
en  cercle  ,  ou  en  ligne,  comme  on  veut. 

La  cigale  écrit  sur  un  papier^  avec  un  crayon^ 
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un  mot  analogue  a  ce  qu'elle  va  demander^  et 
le  garde  dans  sa  main  avec  le  crayon.  Puis  ^ 
venant  devant  le  cercle  ou  la  ligne  des  four- 
mis, elle  dit  :  Mes  amies  ^  mes  bonnes  voi- 
sines j  ai  grand  faim  y  voudriez-vous  me 
prêter  quelque  chose  pour  subsister?  etc. 
s'adressant  particulièrement  a  la  première  qu'elle 
veut  choisir  :  J^ous ,  ma  voisine  ,  qui  êtes 
charitable ^  ne  ni  aider ez-vous  pas  un peul, 
Moi  5  reprend  celle  -  ci  ,  je  ne  puis  vous 
offrir  qu'un  grai?x  de  blé.  Grand  merci  , 
dit  la  cigale  \  et  vous ,  en  aposlrophant  une 
seconde,  que pouveZ'Vous  me  donner!  Cette 
autre  dira  :  Je  n'ai  quun  grain  cVorge.  — 
Bien  obligée  y  dit  toujours  la  cigale ,  c'est 
toujours  ça.  Et  vous  ,  en  s'adressant  a  une 
troisième.  —  Moi ,  je  peux  vous  donner  un 
pois.  Une  quatrième  offrira  une  feue.  Une 
cinquième  ,  une  mouche  ;  tant  qu'on  n'offre 
pas  a  la  cigale  le  morceau  qu'elle  a  désiré  d'a- 
vance. (  Notez  qu'il  faut  toujours  a  cette  pre- 
mière demande  de  nourriture  ^  ainsi  qu'aux 
autres  qu'elle  fera  après ,  lui  offrir  une  cliose 
proportionnée  a  sa  demande  ^  sans  quoi  l'on 
paierait  un  gage  ^  de  même  quand  on  répète 
im  mot  déjà  nommé  avec  tt  par  une  autre.) 
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Elle  est  obligée  de  continuer  ses  demandes  ^ 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  interrogé  tous  les  joueurs  i 
alors ,  si  on  n'a  pas  rencontré  et  nommé  l'objet 
qu'elle  a  écrit  ^  c'est  elle  qui  donne  le  gage  ,  et 
elle  passe  a  une  autre  demande  que  je  Yai5 
explicTuer  après. 

Mais  si  une  des  fourmis  lui  nomme  le  mot 
elle  répond; J'accepte, et  Dieu  vous  le  rende^ 
ma  voisine  ;  et  elle  fait  voir  qu'elle  l'a  effec- 
tivement écrit  d'avance  sur  son  papier. 

Cette  fourmi -la  se  lève  donc  ,  et  prend  la 
place  et  le  rôle  de  la  cigale  ^  a  qui  elle  cède  sa 
cliaise.  Alors  elle  entame  la  seconde  interpel- 
lation j  après  avoir  écrit  de  même  le  mot  qui 
doit  la  délivrer.  Elle  attaque  qui  elle  veut  ^  en 
disant  iHIa  voisine  ^  à  présent  que  j'ai  bien 
mangé ^  je  voudrais  danser,  (Quelle  danse 
me  conseillez-vous  ?  Celle-ci  répond  ^  sup- 
posons ,  le  passe -pied.  Je  ne  Vaime  pas  y 
dit  la  cigale  ^  et  a  une  autre  fourmi  :  et  vous^f 
le  menuet  ^  répond  la  seconde  ;  je  ne  m" en 
soucie  pas  ;  a  une  troisième  :  et  vousl  la  sa- 
rabande ;  ce  n'est  pas  là  mon  goût.  Enfin 
l'une  après  l'autre  lui  nomme  la  gavotte  le 
rigodon  ,  la  courante  ,  V allemande  .  le  co- 
tillon^ ]a  valse  ,  la  bourrée  cV Auvergne 
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Y  anglaise  ^  la  matelotte  ^  la  provençale  ^  la 
sabotière....  après  avoir  refusé  ,  tant  qiroii  ne 
nomme  pas  la  sienne  e'crite  d'avance  ;  lors-^ 
qu'elle  l'entend  enfin  ,  elle  dit  :  2^ojit  juste , 
cest  celle  là  que  faime*  La  fourmi  domie  un 
gage  5  et  devient  cigale. 

Alors  cette  troisième  cigale  dit  :  je  vais  donc 
danser  ,  mes  belles  amies  ;  mais  je  ne  voudiais 
pas  danser  sans  musique.  De  quel  instrument 
me  conseillez-vous  de  me  faire  accompagner  ? 
(  et  elle  écrit  de  même  d'avance  celui  qu'elle 
choisit.) 

Une  des  fournis  lui  dit^  de  la  fiûte  à  hee. 
Non  y  reprend  la  cigale  n'aime  pas  cet 
instrument.  Une  autre ,  du  violon  5  une  au- 
tre 5  de  la  flûte  traversière  ;  une  autre  ,  du 
flageolet  i  une  autre  ^  de  \di flûte  à  V oignon  $ 
une  autre ,  des  castagnettes  ^  ou  du  cor-  de-^ 
chasse  ^  ou  du  haut-hois  ^  de  la  clarinette  ^ 
du  forte  '  piano  y  de  la  harpe  ^  du  serpent  ^ 
de  la  trompette  marine ,  des  timbuUes  5  de 
la  guimbarde....  Ah  !  vous  y  êtes  ^  voila  tout 
ce  que  j'aime  \  et  celle-  ci  qui  a  si  bien  deviné^ 
devient  la  quatrième  cigale. 

Elle  dit  donc  :  Mes  amis  ,  la  danse  fatigue , 
et  j'ai  tant  dansé  que      voudrais  dormir  % 
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présent;  sur  quoi  me  coucherai- je  bien  ,  a 
votre  avis  ? 

La  première  dit  :  sm^  la  terre  ;  la  seconcle^siir 
de  Fberbe  ;  la  troisième  ^  sur  de  la  mousse  ;  \me 
autre  sur  des  feuilles  ^  sur  de  la  laine,  sur  du 
coton  j  sur  un  drap  ,  sur  de  la  toile  ,  de  la 
mousseline  ,  de  la  soie  ,  de  la  plume  ,  du  sable  ; 
enfin  on  devine  encore  ,  et  cela  donne  la  cin- 
quième cigale  5  qui  est  la  dernière  du  jeu. 

Cette  cinquième  prend  la  parole  et  dit  :  Je 
dormirais  bien  ,  mais  j'ai  une  grosse  peur;  pen- 
dant que  je  dormirai ,  je  crains  d'être  mangée 
par  quelqu'oiseau  qui  me  guettera.  Or  ^  devi- 
nez, mes  bonnes  amies  ,  duquel  j'ai  le  plus  de 
peur. 

L'une  dit,  d'an  moineau;  l'autre,  d'un  cor- 
beau ;  une  troisième  ,  d'un  merle  ;  une  qua- 
trième ,  d'une  chauve-souris;  une  autre  d'une 
perdrix,  d'une  alouette,  d'une  hirondelle,  d'une 
;inésange,  d'un  pinson. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d'oiseaux  a  nommer, 
lorsque  le  tour  entier  est  fait  ^  et  que  la  cigale  a 
interrogé  toutes  les  fourmis,  si  son  oiseau  n'est 
pas  deviné,  elle  rccom^mence  le  tour,  et  donne 
un  gage  pour  chacune  de  celles  qui ,  répon- 
dant pour  la  seconde  ou  poiir  la  troisième  fois  . 
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lie  rencontrent  pas  celui  qu'elle  a  choisi.  Alors 
cela  devient  plus  drôle  ,  parce  que  les  noms 
des  espèces  les  plus  connues  étant  e'puisës  et  ne 
devant  pas  se  répéter  ,  on  clierclie  les  plus  ex- 
traordinaires et  les  plus  étrangers  ,  comme  le 
colibri,  rauîruche^  roiseau-moiiclie,  etc.  Quel- 
quefois aussi  la  cigale  ayant  bien  pensé  d'avance 
que ,  pour  ne  pas  risquer  d'être  pris ,  on  nom- 
mera tous  les  oiseaux ,  ou  autres  articles  de  ces 
demandes  les  plus  éloignés  de  l'usage  ordinaire^ 
elle  a  l'adresse  d'écrire  sur  son  papier  un  objet 
qui  semble  le  moins  près  de  la  pensée ,  et  cela 
fait  qu'en  croyant  se  sauver  on  se  perd  plus 
vite  5  en  nommant  justement  ce  à  quoi  l'on  sup- 
pose qu'elle  a  le  moins  songé  ;  ce  qui  donne  un 
piquant  de  plus  a  cette  attrape. 

Mais  5  en  même  temps,  le  rôle  de  la  dernière 
cigale  est  le  plus  dangereux,  d'autant  que  c'est 
celui  qui  fait  donner  le  plus  de  gages,  et  bisquer 
plus  long  -  temps. 

Souvent  même  elle  est  obligée  de  renoncer  ^ 
et,  malgré  son  am.our- propre,  piqué  de  deman- 
der grâce  ,  dans  l'appréhension  de  ne  pouvoir 
pas  sulBre  a  toutes  les  pénitences  qu'on  va  lui 
imposer  pour  ses  gages. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Jeux  de  Mémoire, 


C-JES  jeux  ;  qui  sont  amiisans  pour  les  grandes 
personnes  ,  seraient  fort  utiles  pour  les  enfans , 
et  je  conseillerais  se'rieusement  de  les  y  exercer. 
Ils  deviendraient  naturellement  un  supplément 
a  leur  éducation  ^  et  un  développement  a  leurs 
moyens  ,  la  mémoire  étant  ^  comme  on  le  sait  y 
ime  des  parties  les  plus  indispensables  pour  faire 
fructifier  l'instruction , 

Combien  d'enfans  des  deux  sexes  qui  ne  peu- 
vent,  ni  apprendre  leur  catéchisme  ,  ni  retenir 
les  leçons  qu'on  leur  répète  tous  les  jours  ^  faute 
de  ce  qu'on  appelle  la  ménioirel  Or  cette  ab- 
sence de  mémoire  ne  provient  que  de  deux  choses 
l'une:  ou  du  défaut  d'intelligence,  et  les  enfans 
n'en  peuvent  pas  avoir  beaucoup  ou  plus  or- 
<îinairenient  encore  ^  du  manque  d'attention.  Ce 
qui  est  vérifié  par  l'exemple  des  oiseaux  aux- 
quels nous  apprenons  a  parler  ^  quoique  leur 
inteîhgence  ne  leur  fasse  pas  comprendre  les 
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mots  que  nous  leur  disons ,  et  qu'ils  retiennent 
pourtant  bien  :  il  est  donc  clair  et  certain  que 
Tamusement  du  jeu  fixant  et  concentrant  ^  pour 
ainsi  dire  ^  l'attention  des  enfans  sur  cet  objet  de 
plaisir  ^  ils  seront  tout  oreilles  pour  bien  enten- 
dre, et  trouveront  de  la  langue  de  reste  pour 
bien  repeter  ;  et  ils  craindront  plus  ,  par  amour- 
propre  ,  les  petites  pénitences  que  leur  distrac- 
tion leur  ferait  infliger  au  jeu  ,  que  les  correc- 
tions dont  les  maîtres  les  menacent  dans  leurs 
écoles. 

La  plupart  de  ces  jeux  même  sont  si  simples  5 
^t  si  dénués  d'intérêt  et  d'esprit ,  que  je  ne  doute 
pas  qu'ils  niaient  été  inventés  primitivement 
pour  la  classe  de  ces  jeunes  individus  ,  dont  la 
conception  n'est  pas  encore  assez  ouverte  et  as- 
sez développée ,  pour  pénétrer  des  matières 
plus  importantes. 

Je  ne  dis  pas  cependant  que  des  personnes 
plus  avancées .  et  dont  l'esprit  est  mûr  ,  ne  puis- 
sent trouver,  et  du  plaisir,  et  même  du  profit 
a  ces  exercices ,  qui  ne  paraissent  d'abord  que 
^rivoles. 

Tel  homme  ou  telle  femme  qui  ne  rougît 
pas  d'avouer  qu'il  ou  qir'elle  manque  de 
mémoire  ,  ce  qui  ne  vient  que  de  l'habitude 
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vicieuse  de  ne  pas  assez  écouter  ou  de  m 
pas  réfléchir  a  ce  qu'on  leur  dit  ^  et  qui  se 
trouvent  dupes  dans  le  particulier  et  punis  de 
celte incon.'réqLience  5  se^iqueront  en  public. et 
rougiront  des  petites  moqueries  dont  ils  se  ver- 
ront tes  objets  5  et  pour  chercher  a  les  éviter , 
ils  s'habitueront  a  donner  a  ces  frivohtés  le  de-* 
gré  d'atteniion  qu'ils  n*a\ aient  pas  encore  su 
mettre  a  des  choses  beaucoup  plus  importantes 
pour  eux.  Cette  habitude  une  fois  prise  pour  des 
riens .  s'établira  a  mesure  en  eux  pour  des  ob- 
jets plus  majeurs ,  et  insensiblement  ils  seront 
étonnés  eux  -  mcm.es  ,  et  agréablement,  de  se 
voir  donner  des  preuves  d'une  attention  et  d'une 
mémoire  dont  ils  ne  s'étaient  pas  crus  capables: 
tant  il  est  vrai  que  les  plus  petites  choses  peu- 
vent influer  sur  nous  et  nous  mener  aux  plus 
gi^andes  ! 

La  MaisoTi  du  peiii  BonliGinme. 

l\Iais  5  c'est  assez  de  préambule  ,  venons  a 
notre  sujet. 

Une  personne  seule  ,  garçon  ou  fille  ^  qui  sait 
le  jeu  5  le  conduit  en  parlant  la  première  ;  les 
autres ,  disposés  en  cercle  ;  ne  font  que  répéter 
après  lui. 
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Le  parleur  commence  donc ,  en  remettant  U 
son  voisin  où  a  sa  voisine  ,  a  droite,  une  clef  ^ 
ou  n'importe  quoi ,  et  lui  disant  :  — Je  vous 
vends  mon  petit  bonhomme  ;  ce  voisin  passe  la 
clef  de  même  a  son  proche,  li  droite  .  et  lui  ré- 
pète :  je  vous  vends  mon  petit  bonhomme  ;  la 
clef  fait  ainsi  le  tour  du  cercle ,  chacun  redisant 
les  mêmes  mots ,  a  mesure  qu'il  la  donne.  La  clef 
étant  revenue  a  celui  qui  a  commencé  le  jeu  ,  il 
la  rend  une  seconde  fois  a  son  voisin ,  en  aug- 
mentant ainsi  sa  phrase  :  je  vous  vends  la  mai- 
son de  mon  petit  bonhomme. 

Le  tour  étant  achevé,  le  premier  augmente 
encore  :  je  vous  vends  la  porte  de  la  maison  de 
mon  petit  bonhomme  ,  etc. 

Quatrième.  Je  voiis  vends  la  serrure  de  la 
porte  de  la  maison  de  mon  petit  bonhomme. 

Cinquièmic.  Je  vous  vends  la  clef  de  la  serrure 
de  la  porte  ,  etc. 

Sixième.  Je  vous  vends  le  cordon  de  la  clef 
de  la  porte ,  etc. 

Septième.  Je  vous  vends  la  souris  qui  a  rongé 
le  cordon  de  la  clef,  etc. 

Huitième.  Je  vous  vends  le  chat  qui  a  mangé 
la  souris,  qui  a  rongé  le  cordon  de  la  clef;  etc. 

Neuvième.  Je  vous  vends  le  chien  qui  a  éiran  - 
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glé  le  chat ,  qui  a  mangé  la  souris  qui  a  rongé 
le  cordon  ,  etc. 

Et  ainsi  de  suite  :  on  voit  que  Ton  peut  aug- 
menter a  Finfini  ^  en  conservant  toujours  une 
analogie  directe  avec  les  mots  que  l'on  ajoute  au 
discours  que  chaque  joueur  ou  joueuse  est  obli- 
gé de  répéter  littéralement ,  sans  quoi  il  donne 
un  gage. 

On  termine  ce  jeu  quand  on  veut  y  et  quand 
on  voit  qu'il  y  a  assez  de  gages ,  ou  que  Ton  dé- 
sire varier  en  en  jouant  un  autre. 

L^adresse  de  celui  qui  compose  le  discours  y 
et  les  quiproquo  que  cela  occasionne  en  le  répé- 
tant,  font  tout  le  piquant  de  ce  jeu  5  car  on  paie 
un  gage ,  quand  on  met  im  mot  devant  un  au- 
tre ^  de  même  que  lorsqu'on  en  oublie  luu 

Le  Voyage  du  Capucin. 

Celui-ci  n'est  pas  bien  malin  ^  et  il  y  faut  plus 
d'attention  que  de  mémoire  ;  aussi  je  ne  le 
rapporte  que  ponr  rendre  compte  de  tous  ceux 
que  l'on  fait  jouer. 

Celui  qui  fait  le  capucin ,  est  chargé  de  ra-* 
conter  un  voyage  qu'il  a  fait  pour  la  quête  de 
50Û  couvents 
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Avant  qu'il  commence  sa  narration ,  il  im- 
pose un  nom  a  chacun  de  ses  auditeurs.  L'ub 
s'appelle  capuchon^  l'autre  bourdon  ^Y^iWW^ 
cordon  ^Ymlxe  sandale  ^  besace ^la.  robe,  etc» 
toutes  choses  de  son  costume^  et  chaque  foisqu^ 
dans  son  récit  il  nomme  un  de  ces  différens  ar- 
ticles 5  celui  ou  celle  qui  en  porte  le  nom  est 
obhgé  de  le  re'pe'ter  de  suite  ^  avec  cette  diflé- 
rence  que  ,  quand  le  capucin  ne  le  prononce 
qu'une  seule  fois  ,  on  est  obligé  de  le  répéter 
deux;  et  que  ,  quand  il  l'articule  deux  fois  ,  on 
ne  doit  le  dire  quVine  ;  et  quand  il  nomme  le 
couvent^  tous  les  joueurs  doivent  ajouter  le  nom 
de  S.  François  a  celui  de  l'ustensile  ou  du  vê- 
tement qui  leur  est  échu  en  partage  ,  c'est-a-dire^ 
cordon  de  S.  François,  robe  de  S.  Fran* 
çois  y  sandale  de  S.^François  \  et  quand  le 
capucin  dit ,  mes  frères  ,  tous  doivent  répon- 
dre simplement  ^  S.  François.  Chaque  fois  que 
l'on  se  trompe  ,  on  donne  un  gage.  De  même  3 
quand  le  capucin  nomme  S*  François,  chaque 
fi  ère  doit  répondre ,  nous  frère  indigne. 

On  juge  que  Fart  du  conteur  doit  être  d'em- 
brouiller sa  narration  au  point  de  surprendre  et 
d'embarrasser  ses  auditeurs ,  soit  en  les  nom- 
mant souvent .  l\m  après  l'autre  ,  soit  enles  at-- 
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laquant  tous  ensemble  par  les  mots  de  couvent^ 
de  mes  frères  ^  et  de  S,  Fixuiçois  ^  soit  en 
nommant  les  difFérens  articles  ;  tantôt  une  fois 
et  tantôt  deux. 

Au  surplus  .  je  le  re'pète  ,  l'esprit  n'est  pour 
rien  a  ce  jeu,  les  oreilles  seules  y  ont  part,  et 
l'attention  y  fait  tout  ;  mais  on  gagne  quelque 
chose  en  prenant  l'habitude  de  la  fixer. 

Autre.  Sauve  qui  peut. 

Chaque  personne  qui  a  de  rimagination ,  peut 
varier  ces  jeux  a  llniini  §  il  ne  s'agit  que  de  les 
présenter  de  diffilrentes  fecoiis ,  en  composant 
divei^es  histoires  qui  reviendront  toujours  au 
même  but  ^  puisqu'il  n'est  question  que  d'c'ta- 
blir  une  première  phrase*,  que  l'on  augmentera 
k  mesure  ,  en  la  faisant  répe'ter  a  chacim  des 
joueiu^s  alternativement. 

Exemple. 

Le  premier  dit  a  son  voisin  :  voila  une  feuille 
démon  jardin.  Cette  phrase  fait  le  tor^r. 

Le  premier.  Dans  mon  jardin  ,  dont  voila  une 
feuille  ,  il  y  a  un  arbre.  On  répète. 

Le  premier.  Dans  mon  jardin ,  dont  voila 
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line  feuille  3  il  y  a  un  arbre ,  et  sur  cet  arbre  il 
y  a  une  branche.  On  répète. 

Le  premier.  Dans  mon  jardin  ^  dont  voila  une 
feuille  5  il  y  a  un  arbre  ^  et  sur  cet  arbre  il  y  a 
une  branche  ^  et  sur  cette  branche  il  y  a  un  nid 
d'oiseaux.  On  répète. 

Le  premier.  Dans  mon  jardin ,  dont  voila  une 
feuille  5  il  y  a  ^  etc.  ce  qui  qui  a  de'ja  été  dit , 
qu'il  répète  toujours  ^  en  ajoutant  au  dernier  , 
et  dans  ce  nid  d'oiseaux  ;  il  y  a  quatre  petits. 
On  répète. 

Le  premier.  Après  avoir  tout  récapitulé  ^  et 
dans  ce  nid  ^  il  y  a  quatre  petits*  Je  les  ai  éle- 
vés et  je  leur  ai  appris  a  parler.  On  répète. 

Le  premier,  etc.  etc.  et  je  lenr  aiapprisa 
parler.  Le  premier  dît  :  petit  fils.  On  répète. 

Le  premier.  Le  premier  dit  :  petit  tils  \  le  se- 
cond dit  :  bon  jour  ,  mignon.  On  répète. 

Le  premier.  Le  second  dit  :  boujour  ,  mi- 
gnon. Le  troisième  chante  :  mi  mi  fa  ré  mi  ^ 
chantez  ^  mon  petit ,  mi  mi  fa  ré  sol  ^  chantez  , 
rossignol.  On  répète. 

Le  premier.  Mi  mi  fa  ré  sol  ^  chantez  ^  rossi- 
gnol; et  le  quatième  dit  :  sauve  qui  jj  eut. 

La-dessus  .  tout  le  monde  se  lève  ;  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  au  fait  du  jeu  .  et  qui  ne  s'atten- 
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dent  pas  au  dëijouemenî^  restent  sur  leurs  cliai- 
ses  et  doBiieut  un  gage. 

J^ariatîuîis  de  ce  Jeu» 

Lorsqu'on  vert  rhe  ,  et^  suivant  que  la  so- 
cie'té  se  connaît  et  peut  se  permettre  dellîjeité  , 
on  se  propose k  répe'ter  des  phrases  pi-is  diffici- 
les par  l'engeaLicpment  des  mots ,  et  les  ecpiivo- 
ques  plus  ou  moins  plaisantes  qu'ils  présentent , 
selon  que  la  langue  s'embarrasse. 

Par  exemple. 

L'un  dira  ,  savez-vous  ce  que  le  cordier  fait? 
Non.  Eh  bien  ,  je  vais  vous  le  dire  5  répe'tez-le. 

Quand  un  cordier  cordant ,  veut  corder  sa 
corde  ,  pour  sa  corde  corder  trois  cordons  il 
accorde  ;  mais  si  l'un  des  cordons  de  la  corde 
décorde  ^  le  cordon  v^écordant  fait  décorder  la 
corde. 

Cela  paraît  un  jeu  bien  inutile  et  bien  frivole, 
dira-t-on.  D'accord  ^  au  premier  apperçu  il  pa« 
vaît  tel.  Cependant .  l'application  que  l'on  met 
a  bien  articuler  tous  ces  sons  et  ces  j\  multipliés? 
procure  aux  joueurs  un  avantage  ,  c'est  celuf 
de  leur  rendre  la  prononciation  nette.  Combien 
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de  gens  nous  paraissent  tous  les  jours  ridicules  ^ 
parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  prononcer  char- 
rette ,  et  qu'ils  ont  Tair  niais  ou  affecté ,  ou 
femmelettes  ,  en  laissant  tomber  ne'gligemment 
xle  leur  bouche  ,  sarelte  ,  et  piseon  au  lieu  de 
pigeon  !  et  nos  muscadins  et  incroyables  de  nou- 
velle date  5  a  qui  une  r  ferait  sauter  ime  dent  , 
et  qui  disent  a  une  jolie  femme ,  en  la  saluant , 
en  véité^  eine  de  beauté ^YOiis  êtes  adoablel 
Coyez-moi  y  je  vous  enéponds.  On  peut  donc 
s'amuser  a  proposer  des  difficultés  dans  ce  genre. 
Comme  enco  e  celle-ci  :  Petit  pot  a  beurre  ^ 
quand  te  dépedtpotabeurrer as-tu?  Je  me  dépe- 
titpDtabeurrerai  quand  les  autres  petits  pots  a 
beurre  se  seront  dépetitpotabeurrés. 

Il  y  en  a  d'autres  dans  un  goût  plus  libre  , 
comme  je  l'ai  dit^  et  d'équivoques  danslesquels 
la  crainte  de  donner  a  rire  ,  en  se  trompant ,  fera 
faire  encore  plus  d'attention  :  mais  nous  ne  les 
citerons  pas. 

Comme  tous  les  jeux  de  cette  classe  ce  res- 
semblent, a  peu  de  chose  près ,  et  qu'ils  ne  con- 
sistent qu'a  retenir  et  répéter  ce  que  le  premier 
a  débité  a  sa  fantaisie ,  je  n'en  citerai  pas  d'au- 
tres exemples ,  chaque  joueur  pouvant  avoir  la 
facilité  d'en  inventer  de  lui-même  5  inais  ils  ne 
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sont  pas  susceptibles  d'une  grande  yariéte'.  C'est 
donc  assez  d'en  avoir  indicjué  le  genre  et  la 
marche. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Jeux  d'esprit  et  d^imaginaiion. 


ors  voici  au  genre  des  jeux  les  plus  utiles 
et  agréables ,  et  le  plus  faits  pour  intéresser  la 
société ,  en  ce  qu'indépendamment  du  profit  que 
Ton  eu  peut  retirer  ,  en  y  apprenant  toujours 
quelque  chosé,  Tamour-propre  y  trouve  a  cha- 
que instant  Foccasion  d'un  petit  triomphe  flat- 
teur 5  ou  lorsqu'il  a  deviné  uu  autre  joueur  dans 
ses  dem-^xides  ^  ou  Torsqu'il  Ta  embarrassé  par 
ses  propositions. 

EiTectivement  et  surtout  lorsque  des  per- 
sonnes instruites  et  éduquées  remplissent  des 
rôles  dans  ces  jeux  ,  tous  les  arts ,  toutes  les 
sciences  sont  mis  a  contribution  ,  et  l'instruction 
l^ircule  et  se  propage  sous  Tenveloppe  aimable 
ièï  sans  prétention  du  plaisir,  L'histoire  sacrée  . 


DE  SOCIETE.  167 

profane ,  la  poésie ,  la  géographie,  la  grammaire, 
l'orthographe  ,  tout  y  est  employé  et  détaillé  , 
et  tout  en  jouant ,  et  sans  s'en  appercevoir  ,  on 
y  fait  un  cours  crétude  où  Ton  apprend  en  tout 
genre  ,  sans  reconnaître  ni  respecter  de  maîtres, 
et  sur-tout  sans  être  rebuté  par  Taspérité  ou 
l'uniformité  des  leçons. 

On  V  gagne  encore  Tavantage  de  prendre  de 
la  confiance  en  soi-même  et  en  ses  movens  ,  et 
de  s'accoutumer  a  développer  ses  idées  ,  a  saisir 
Ta  propos  d'une  circonstance  ,  et  a  perdre  peu 
a  peu  cette  timidité  qui  nuirait ,  si  l'on  avait  a 
parler  en  public  ,  et  sur-tout  a  improviser  des 
discours. 

Toutes  ces  considérations  méritent  que  Ton 
adjuge  a  ces  jeux  le  premier  rang  dans  les  amu- 
5emens  tranquilles  de  la  société. 

Le  Jeu  du  Papilloji* 

V 

Ce  jeu  est  galant  et  amusant ,  quand  on  le  joue 
avec  adresse  ,  et  que  l'orf  sait  Taire  de  joHes 
phrases  proportionnées  aux  sujets. 

On  coîumence  par  imposer  a  chacune  des 
dames  ou  demoiselles  un  nom  de  fleur. 

Ensuite,  a  chaque  homme  un  nomd'inse^:t^y 
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a  voloi]të  :  comme  jj api l!o7i ,  mouche  à  miel  ^ 
bourdon  ^frelon  ^  chenille  même  ,  ou  lima- 
çon. 

Les  noms  donue's  ,  et  que  chacun  doit  bien 
Tetenir,  le  jeu  commence. 

Celui  qui  fait  le  papillon  dit  :  voila  un  joli 
jardin  où  toutes  les  plus  aimables  fleins  brillent 
d'im  éclat  égal:  a  laquelle  vais-je  porter  mon 
hommage  ? 

Si  le  jeune  homme  qui  fait  le  papillon  a  de 
la  facilité  pour  la  paiole ,  il  peut ,  en  faisaut  des 
complimens  aux  dames  ^  faire  de  belles  phrases 
pom^  fixer  leur  attention^  et  trOxUper  celle  qu'il 
va  nommer  la  première  par  son  nom  de  fleur  5 
etilfinit  ,  je  suppose  ,  par  dire  :  «  Ah!  un  pen- 
chant irrésistible  m'attire  vers  la  rose.  Pour 
mieux  tromper  ^  il  peut  afiFecter  en  nommant 
celle-ci  d'en  regarder  une  autre;  ce  qui  les  abuse 
quelquefois  toutes  les  deux:  celle  qui  est  regar- 
dée 5  répond  ,  quoique  ce  ne  soit  pas  son  nom 
qui  a  été  prononcé  ^  et  celle  qui  a  été  nommée 
ne  répond  pas  ;  de  sorte  qu'elles  donnent  cha- 
cune un  gage. 

Or  ,  pour  suivre  le  jeu,  celle  qui  s'appelle 
ro.se  doit  prendre  aussitôt  la  parole* 

Supposons  qu'elle  dise  : 
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Ah  !  joli  papillon  ,  je  te  recevrai  volontiers 
dans  mon  sein  5  mais  contente-toi  de  me  cares- 
ser légèrement  ;  et  ne  me  pique  pas  pour  me 
faire  mourir  ^  car  j'aimerais  mieux  recevoir  un 
frelon  y  un  bourdon  ^  Finsecte  enfin  qu'on  veut 
nommer.  Aussi-tôt  l'homme  qui  porte  ce  nom  , 
reprend  a  son  tour  : 

Oh  !  moi  5  si  j'étais  dans  mou  humeur  amou- 
reuse 5  j'irais  caresser  la  tulipe» 

La  tulipe  répond  soudain  :  J'étais  Lien  fraî- 
che hier  j  car  je  ne  faisais  que  d'éclore  5  mais 
je  fus  gâtée  le  soir  par  un  vilain  limaçon. 

Le  limaçon  de  suite.  Ce  n'est  pas  a  vous 
que  j'en  voulais.  Je  montais  le  long  d'un  mur 
que  vous  approchiez  de  trop  près  ^  et  j'ai  été 
obhgée  de  passer  par-dessus  vous  pour  attraper 
une  giroflée. 

La  giroflée.  Moi ,  j'étais  déjà  bien  fatiguée  , 
j'avais  été  sucée  toute  la  joiunée  par  nn  fre- 
lon ,  etc. 

On  prolonge  le  jeu  tant  que  l'on  veut ,  en 
observant  :  1°.  Que  celui  ou  celle  qui  ne  ré- 
pond pas  sur-le-champ  a  son  nom  ,  donne  un 
gage  5  2"*.  que  celui  ou  celle  qui  nomme  une 
fleur  ou  un  insecte  qui  n'est  pas  adopté  dans  le 
nombre  des  joueurs  et  joueuses  ^  donne  un  gage  ^ 

Tome  I.  8     ^  " 
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€t  continue  de  parler  ;  3°-  qiviine  femm€  qui 
porte  le  nom  d'im^  fleur  ^  ne  doit  nommer  , 
pour  se  délivrer  5  qu'un  insecte.  Si  elle  cite  le 
nom  d'une  autre  fleur  ^  die  paie  un  gage  de 
même  que  Fhomme  insecte  ne  doit  parler  que 
des  fleurs  ,  sous  peine  aussi  d'im  gage. 

On  nonmre  quand  on  veut  le  papillon^ 
Lorsque  dans  le  discours  quelqu'un  nomme  le 
jardinier  j  toutes  les  fleurs  tendant  la  main  , 
comme  pour  demander  de  Feau  ,  sans  quoi  un 
gage  et  tous  les  hommes  se  lèvent ,  comme  si 
les  insectes  voulaient  fuir  a  Tapproclie  du  jar- 
dinier ;  sans  quoi  de  même  un  gage. 

Au  contraire  j  lorsqu'on  nomme  V arrosoir ^ 
ce  sont  les  femmes  qui  se  lèvent,  de  même  que 
les  fleurs  que  l'eau  ranime  ;  et  les  hommes  met- 
tent un  genou  en  terre  ^  pour  montrer  que  cette 
même  eau  fait  tomber  les  insectes  ^  et  chacun 
reste  dans  cette  posture  5  jusqu'à  ce  que  celui 
ou  celle  qui  parle  ait  nommé  une  autre  fleur  ou 
un  autre  insecte  ;  alors  tous  se  i^emettent  dans 
leur  première  position. 

Lorsqu'on  nomme  le  soleil ,  tout  le  monde 
«élève  5  hommes  et  femmes. 

De  sorte  que  ces  trois  mots  ,  \^  jardinier  ^ 
V arrosoir  et  le  soleil  ^  occasionnent  encore 
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beaucoup  de  mouvemens  ,  cle  variétés  et  de 
quiproquos  dsns  ce  jeu ,  et  augnaenteut  k 
<}uantité  des  gages* 

Les  Portraits^ 

Ce  jeu  est  beaucoup  plus  varié  ^  et  demande 
plus  d'imagination  que  le  premier  ,  et  il  faut 
être  pour  le  jouer  entier  six  hommes  et  six  fem- 
mes; plus  mi  vérificateur  de  chaque  sexe  ^  et 
ces  deux-la  sont  le  plus  occupés. 

Les  deux  vérificateurs  commencent  par  écri- 
re 5  chacun  siu^  une  feuille  de  papier  séparé,  six 
questions  différentes,  composées  de  trois  articles 
chacune^ 

Sur  le  papier  concernant  les  dames ,  il  écrit 
ainsi  :  Je  voudrais  bien  faire  un  amant  -,  mais 
je  désirerais  qu'il  eût  : 

r  Les  cheveux  ... 
Pour  la   1^%    <  Les  sourcils  .    c  . 

(  Les  yeux  .... 

r  Le  front  .... 

Tour  la   2*.      ^  Le  nez  

(  La  bouche     .    .  • 

^  Les  joues  .... 
Pour  la   5®,      <  Les  oreilles    .    .  . 

{  Les  dents .... 
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r   Le  Menton    .    .  . 
Pour  la    4^,      <  La  poitrine    .    .  . 

(  Les  épaules  . 

Ç  La  taille  .... 
Pour   la   5*^.     <  Les  mains .... 

(  Les  doigts.  ... 

r  Les  bras  .... 
Pour   la    6*f     <  Les  jambes  ... 

{  Les  pieds  «... 

Alors  les  six  femmes  étant  placées  sur  une  file 
a  droite ,  et  les  six  hommes  sur  une  autre  ligne 
à  gauche ,  eu  face  ^  et  les  deux  vérificateurs  aux 
deux  extrémités  de  ces  deux  lignes  ;  celui  qui 
a  écrit  les  six  désirs  des  dames ,  présente  son 
papier  a  la  première  de  sa  ligne ,  et  lui  fait  écrire 
en  marge  des  trois  articles  de  la  première  de- 
mande 5  comment  elle  souhaiterait  que  fussent 
ces  trois  objets.  Elle  écrit  donc  ^  je  suppose  : 

Vis-à-vis  de    r  cheveux  blonds  ,  ou  longs  ,  ou,  etc. 

de        sourcils  bien  fournis  j  ôu  bien  arques, 
de    {  yeux     vifs,  tendres,  ou,  etc. 

Car ,  notez  qu'elle  ne  doit  pas  employer  deux 
qualités  pareilles  ^  et  si  elle  a  dit^  par  exemple^ 
les  cheveux  noirs  ,  elle  ne  peut  pas  demander 
les  yeux  ou  sourcils  noirs  aussi  ;  il  faut  qu'elle 
cherche  une  autre  épithète.,. 
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Delà  le  ve'rificateiir  passe  a  la  seconde  dame 
ou  demoiselle ,  et  lui  fait  écrire  de  même  ses 
trois  prétentions  vis-a-yis  des  objets  du  second 
vœu ,  qui  sont  : 

Ç  Le  front     bien  de'gagé. 
Elle  pourra  y  e'crire  ^  Le  nez  aqiiilin. 

(  La  bouche  petite  ou  vermeille. 

On  fait  ainsi  remplir  par  les  six  dames  suc- 
cessivement les  dix -huit  articles  des  six  de- 
mandes. 

Pendant  ce  temps,  le  vérificateur  pour  les 
hommes  a  aussi  écrit  sur  son  papier  18  autres 
parties  ,  en  trois ,  pour  chacun  des  six  articles 
pareils.  Ainsi  qu'il  suit  : 

L'esprit» 
Le  cœur. 
Le  sommeil. 

La  vue. 
L'ouïe. 
L'odorat. 

Le  toucher. 
Le  goût. 
La  mémoire. 


La  figure. 
La  fortune. 
La  naissance. 
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La  saute  ► 

Les  inclination». 

Le  maiatien. 

Le  caractère. 
La  voix. 
L*appétit. 

II  a  de  même  fait  remplir ,  par  chacun  des  six 
hommes ,  trois  des  différentes  propositions. 

Ces  preliminakes  étant  accomplis  ^  les  deux 
vérificateurs  se  remettent  a  leur  place  ^  chacun 
devant  une  petite  table  et  avec  son  papier  ^  eî 
celui  qui  a  écrit  les  demandes  des  dames  ^  in- 
terroge le  premier  des  hommes  sur  les  trois 
premiers  articles  désignés  par  la  première  danieo. 

M.  un  tel  5  si  vous  aviez  une  maîtresse 
comment  voudriez- vous  que  fussent  ses  che- 
veux. 

Le  premier  homme  répond  ce  qu'il  veut. 

Le  vériiicGteur  continue  5  et  ses  sourcils  ? 
Piéponse  de  Thomme  ;  et  ses  j^eux  ?  Réponse 
de  Fhonime  ^  que  le  vérificateur  écrit  siu^  un 
second  papier.  Si  Thomme  ^  dans  ses  trois  ré- 
ponses a  demandé  une  des.  qualités  requises 
avant  par  la  dame  pour  le  même  oLjet  ^  il  paie 
un  gage. 

Alors  le  vérificateur  demande  a  la  dcme 
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pourquoi  elle  voiidrait  que  sou  amant  eût  les 
clieyeiix  comme  elle  l'a  dëbire'.  Elle  dit  ses  rai- 
sons a  volonté  :  Thoinrae  de  même  après.  II 
s'explique  a  son  tour^  et  doit  toujours  donner 
une  raison  diflerente  de  celle  de  la  femm.e. 

Il  revient  ensuite  a  la  dame  ,  a  qui  il  de- 
mande 5  pour  le  second  article  ,  pourquoi  elle 
veut  les  sourcils  de  telle  manière  ?  Elle  répond,, 
et  l'homme  de  même  ^  et  ainsi  pour  le  troisième 
article  des  yeux. 

Lorsque  i'iiomme  s'est  rencontré  avec  la^ 
femme  pour  désirer  la  mèm^e  qualité  pour  uiï 
objet  5  on  compare  les  deux  réponses ,  et  celui 
ou  celle  qui ,  au  jiîgement  de  la  société ,  a  donné 
la  plus  satisfaisante ,  soit  par  son  piquant ,  soit 
par  sa  justesse^^  soit  par  sa  singularité ,  est  ac- 
q.uitLé  5  et  Fautre  donne  un  gage.- 

Le  vériiicateur  passe  de  suite'  au  second 
Tœu ,  et  interroge  de  même  le  second  homme. 
Comment  souhaiteriez- vous  que  votre  mai" 
tresse  eût  le  front    .....  Réponse. 

le  nez.        .    ,    .    .  Réponse, 
la  bouche         .    .    .  Réponse.^ 
Et  on  recommence  les  questions  a  la  femme  et 
a  l'homme  comme  au  premier  tiercet,.,  et  de 
même  jiisqii'au  sixième  at:hevé.> 
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Alors  le  second  vériiicateiir  ^  celui  qui  a  pris 
note  des  désirs  des  hommes ,  apostrophe  la  pre- 
riîière  dame  en  lui  disant  :  Madame  ,  si  \'Ous 
étiez  dans  le  cas  de  choisir  un  serviteur,  com- 
ment V  oudriez-vous  qu'il  eût  l'esprit  ?  Elle  ré- 
pond :  brillant ,  solide ,  raisonnable  ;  fort  ou 
faible  ,  et  à  son  choix. 

Le  cœur?  Elle  répond  :  amoureux  ,  com- 
patissant,  dur,  entreprenant ,  généreux,  etc. 

Le  sommeil  ?  Elle  répond  :  léger,  profond  , 
qu'il  rêvât  tout  haut  5  et  si  une  de  ses  réponses 
ressemble  a  celle  de  l'homme  ,  c'est  un  gage 
Gif  il  lui  en  coûte.  Puis  on  demande  a  l'homme 

i 

pourquoi  il  désire  que  sa  maîtresse  ait  l'esprit 
faible.  Par  exemple,  c'est,  répondra-t-iî ,  parce 
qifune  femme  savante  qui  se  mêle  de  parler 
science  ,  histoire  ,  politique  ,  etc.  néglige  le 
soin  de  son  ménage. 

La  femme  répondra  :  c'est  parce  que  ,  si  mon 
mari  a  l'esprit  faible  et  borné  ,  j'aurai  plus  beau 
jeu  avec  loi,  et  je  lui  ferai  accroire  tout  ce  que 
je  voudrai. 

Demande  à  la  dame.  Pourquoi  voulez-vous 
que  votre  amant  ait  le  cœur  compatissant  ? 

Répo?ise.  C'est  parce  qu'il  me  pardonnera 
plus  aisément  quand  j'aurai  des  torts,  et  que  ^ 
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faute  de  bonnes  raisons  a  lui  donner  ^  je  pleu- 
rerai devant  lui. 

Demande  à  Vliomme.  Pourquoi  souhaitez- 
vous  im  cœur  dur  a  votre  maîtresse  ? 

Réponse.  C'est  pour  qu'elle  ne  soit  pas  tou- 
chée des  gémissemens  et  des  complaintes  de  mes 
rivaux  qui  la  tourmenteront  ^  etc. 

Je  ne  multiplierai  point  les  exemples  ,  mais 
il  est  aisé  de  voir  que  l'on  peut  trouver  a  cha- 
que article  des  réponses  infiniment  variées  ^  et 
dont  les  oppositions  deviendraient  fort  pi- 
quantes. 

Si  Ton  n'est  pas  douze  personnes  pour  rem- 
plir les  six  questions  indiquées ,  on  peut  jouer 
a  moins  ,  pourvu  que  l'on  soit  autant  d'hommes 
que  de  femmes;  et  alors  on  choisira  dans  les  six 
vœux  a  proposer  simplement  autant  de  tiercets 
quïl  y  aura  de  couples  dans  la  société. 

On  peut  s'amuser  a  écrire  toutes  les  réponses 
qui  sont  faites  par  les  hommes  et  par  les  femmes , 
et  l'on  aurait  souvent  ^  a  la  fin  du  jeu^  un  petit 
recueil  fort  plaisant. 

Par  exemple  5  a  l'article  du  toucher  ou  du 
sens  du  tact .....  je  suppose  que  Fhomme  et 
la  femme  se  soieziî  rencontrés  a  le  souhaiter 

8. 
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tous  deux  5  doux  et  délicat  darxs  Fobjet  de  leur 
iucliiiatiou. 

Si  la  femme  dit  que  c'est  afin  qiie  son  époux  ^ 
en  IVmbrassant ,  sente  mieux  la  finesse  de  sa 
peau.  . .  . 

et  que  l'hoînme  dise  y  c^est  pour  qu'elle  seûté^ 
mieux  les  coups  que  je  lui  donnerai  quand  j  'au- 
rai occasion  de  l'a  corriger,- 

Je  pense  que  l^s  juges  seraient  embarrassés 
pour  savoir  qui  des  deux  ils  devraient  exemp- 
ter de  gage ,  ou  y  condamner  pour  avoir  répon- 
du mieux  ou  plus  mal. . .  - 

Le  fait  est  que  les  réponses  peuvent  toujpiiïS' 
bien  apprêter  a  rire 

Jeu  de  VAlphaheU 

Ce  jeu  j-sans  être  bien  piquant,  ne  laissa  pas 
que  d'être  utile  pour  Hnstruction». 

Il  peut  habituer  a  trouver  sur-le-champ  toutes 
sortes  de  noms  propres  et  de  noms  de  villes ,  de 
synonymes  et  d'épithètes..  Voici  comme  on  le 
joue. La  société  disposée  en  rond  sur  ses  sièges, 
le  premier  qui  veut  5  ou  la  première  dame,  com- 
mence par  la  première  lettre  de  Talphabet-^- 
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Si  c'est  une  clame,  el!e  dit  :  Mon  amârit  se 
nomme. . . .  a  sa  Tolonte'. . . . 

Alexandre  ,  par  exemple. 
Je  l'atme,  parce  qu''il  est  Adroit. 
Je  le  nourris  d'  Asperges. 
Je  l'ai  pris  à  Amiens. 
El  je  le  (juiltcrai  à  Alle^^il/e. 

Après  y  l'homme  qui  est  ensuite  .  dit  : 

Ma  maîtresse  se  nomrao  Alplionsbie. 

Je  Taime  ,  parce  qu'elle  est  Agrêab'e. 
Ztt  la  nourris  d'  Avelines, 
Je  Fai  prise  à  Arles. 
Ei  je  la  f]^uitterai  à  Amibes, 

Quelquefois  ,  pour  égayer  le  jeu  ,  on  re  pi  aï 
a  faire  des  oppositions  plaisantes  ,  comm 
celles-ci  : 

Ma  maîtresse  se  nomme  Agnes. 

Je  Faime,  parce  qu'elle  est  Acariâtre. 
Je  la  nouiris  d'  Ahsynihe. 
Je  l'ai  prise  à  A^nières. 
Et- je  la  quitterai  à  Anlioclie. 

On  doit  observer  qu'aucun  des  interloci- 
tenrsne  peut  répéter  un  seul  des  noms  propres 
ou  de  qualité  ^  ou  de  noucriture,  ou  de  ville 
qtii  a  été  dit  avant  par  un  autre  ,  sans  cpioi 
en  coule  un  gage,  ^ 
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Cela  rend  le  jeu  plus  difficile  pour  les  der- 
mevs  qui  ont  a  parler ,  lorsque  la  socie'té  des 
joueurs  est  nombreuse  ,  et  cela  les  oblige  a  s'ai- 
guiser Fesprit  pour  trouver  des  noms  nouveaux  ; 
ce  qui  amène  par  fois  des  rencontres  piquantes 
et  fait  rire  les  auditeurs. 

Quand  le  tour  est  fini  surl'^^  celle  ou  celui 
qui  suivent  celui  qui  avait  commencé  le  premier 
tour  ,  entame  le  second  par 

Ma  maîtresse  s'appelle  Bngitte. 

Je  l'aime ,  parce  qu'elle  est  Belle  ou  Bavarde^ 

Je  la  nourris  de  Brioche. 

JeTaipriseà  Barbesieux. 

Et  je  la  quitterai  à  Barbancoji. 

Et  ainsi  de  suite  ^  sur  autant  de  lettres  quon 
en  veut  jouer. 

Le  Roman  impromptu^ 

Ce  jeu  a  été  décrit  a  peu  près  dans  le  livre 
dont  j'ai  parlé ,  sous  le  nom  de  Y  Histoire  \ ..... 
mais  comme  celui-ci  se  joue  d'une  manière  bien 
plus  compliquée  et  plus  intéressante  ,  je  dois  le 
détailler  ici* 

Il  faut  d'abord  que  le  sujet  du  roman  soit 
noble -5  comme  ,  par  exemple  ,  les  amours  d'un 
piîoce  ^  et  c'est  a  celui  ou  celle  qui  a  le  mieux 
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la  parole  a  la  disposition ,  a  en  faire  le  pre'ambiile 
pour  mettre  le  jeu  en  train  ,  et  faire  mieux  res- 
sortir les  quiproquo  qui  vont  s'en  suivre ,  et  les 
difficulte's  qu^il  faudra  vaincre  pour  s'en  tii^er 
avec  honneur. 

Ce  premier  narrateur ,  qui  doit  s'appeler  le 
confident ,  commence  donc  par  imposer  ^  a  cha- 
cun de  acteurs  du  jeu  ,  le  nom  d'un  objet  noble 
qui  puisse  figurer  dans  un  roman  du  haut  ton. 
Par  exemple  ,  le  palais^  h  forêt,  la  tour ,  la 
mer ,  le  vaisseau  ^  le  capitaine  des  garder  ^ 
le  ser  rail  pie  grand  pisir , le  Jardin  ,  Ir  gou- 
vernante,  la  pille  ,  la  campagne. 

Le  premier  entame  la  narration  ,  et  doit  cher- 
cher a  fixer  l'attention  des  auditeurs  par  quelque 
chose  de  vraisemblable  et  dïnte*ressant,ou  d'im- 
posant dans  son  re'cit ,  afin  de  surprendre  ,  et  de 
faire  donner  des  gages  a  ceux  ou  celles  qu'il  va 
nommer  ensuite Comme  ^  par  exemple  ,  ce 
de'but  : 

Dans  un  certain  pays  des  Indes  5  il  existait 
jadis  le  plus  beau  prince  qui  fîu  jamais,  (  la-des- 
sus 5  s'il  veut  le  détail  de  tous  ses  agi^éméns  et 
qualités)  mais  le  roi,  son  père,  était  dur,  fier, 
mipérieux ,  et ,  quoiqu'il  aimât  son  fils ,  il  préten- 
dait abaohiment  régler  toutes  ses  yolontés  et  tou5 
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fes  moiiveraens  de  son  cœur.  Ge  jeime  prince 
aimait  cependant  et  passione'ment  y  cpoi  qu'en  , 
secret,  une  princesse  accomplie  ,  tant  pour  la 
beauté  et  là  perfection  de  ses  traits  ,  que  pour 
les  pre'cieuses  qualités  de  son  âme  ,  etc.  Uïi  jour 
donc  ,  pour  rêver  a  son  aise  a  ce  digne  objet  de 
sa  tendresse ,  et  pour  dérober  au  roi ,  son  père , 
des  soupirs  qui  Fauraient  tralii  ,  il  sortit  du  par- 
lais ^  et  s'acbemina  vers... 

Lorsqu'il  a  nommé  le  palais^  Vinteûoculeiif 
a  qui  Ton  a  imposé  ce  nom  ,  a  dû  prendre  la  pa- 
role et  continuer  le  récit  s'il  se  sent  en  état 
de  parler,  il  fera  quelques  phrases  et  promènera 
un  peu  le  prince  ;  mais  sitôt  qu'il  se  trouve  em- 
barrassé, il  se  tire  de  peine  en  nommant  un  des 
autres  objets  indiqués  dans  l'annonce  du  roman* 
Il  dira  donc  :  le  prince  ,  pour  distraire  son  cha-^ 
grin,  imagina  d'aller  faire  une  promenade  sur 
la  mer  ^  alors  la  mer  est  chargée  du  récit ,  dont 
elle  s'exempte  bientôt  de  même  en  disant ,  je 
suppose  :1e  prince  ,  pour  satisfaire  ce  désir,  fit 
des  signes  à  un  vaisseau  pour  le  venir  pren- 
dre..». 

Le  vaisseau  qui  doit  parler ,  aura  bientôt  fliit 
de  se  délivrer  aussi,  en  disant  :  le  vaisseau  en- 
voya aussitôt  sa  chaloupe  a  terre  pour  prendre 
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lie  prliice^  qui  ne  fut  pas  plutôt  a  bord  ,  qu'il; 
demanda  son  confident..*. 

Par  ce  moyen ,  le  re'cit  retourne  a  eelr.i-ei  qui, 
Gomme  je  Tai  dit  ^  doit  toujours  être  le  plus  ca-*< 
pable  de  bien  parler  et  de  fournir  au  jeu.  Voilà 
donc  d'abord  pour  ce  qui  concerne  la  marche» 
Mais  il  y  a  un  supple'mentqui  augmente  les  dif- 
ficultés et  amène  des  plaisanteries. 

Lorsque  le  narrateur  fait  une  description  ou* 
un  détail  que  cliacuu  écoute  avec  attention  5 
dans  l'endroit  le  plus  intéressant ,  il  indique  du 
^dôigt  un  des  auditeurs  ,  qui  doit  a  l'instant  lui 
fournir  un  mot  qu'il  a  l'air  de  chercher;  maisil 
fàut  que  ce  mot  soit  tout-a-fait  opposé  a  ce  que- 
Fautre  devrait  exprimer  ^  sans  quoi  le  fournisseiu:- 
donne  im  gage^^. 

Le  confident  qui  raconte  alors  ^  dit  :  <(  Le- 
»  prince  accablé  de  lapkisvivealSiciion,  eipvé-- 
»  sageant  dans  son  esprit  tous  les  maux  que  la  . 
»  rigueur  inflexible  de  son  përe  allait  faire  souf- 
))  frir  a  son  infortunée  ,  se  décida  a  mourir  pour 
»  n'en  être  pas  le  témoin      »  Alors  s'aban- 
donnant  au  désespoir  ,  il  tira  subitement  son  (  si 
eelur  ou  celle  qii'il  regarde  entre  bien-  daas> 
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l'intérêt  de  la  situation  ,  il  sera  naturel  d'oublier 
la  loi  du  jeu  et  de  répondre  le  mot  propre , 
poignard.  )  mais  alors  il  donnera  un  gage  ,  et 
le  confident  continuera  sans  être  embarrassé.... 
Mais  si,  au  contraire ,  on  lui  fournit  le  mot  cha- 
peau 5  alors  il  se  trouvera  en  peine  pour  le  faire 
entrer  raisonnablement  dans  son  récit,  et  il  aura 
besoin  des  ressources  d'un  esprit  vif  et  inventif 
pour  se  tirer  d'aiffaire. 

Il  dira  donc  :  «  Il  tira  son  chapeau  en  s'é- 
»  criant ,  puisque  la  funeste  prévoyance  de  mon 
»  père  ,  ou  plutôt  de  mon  tyran  ,  qui  veut  me 
»  faire  souffrir  plus  long-temps ,  m'a  ôté  toutes 
»  les  armes  meurtrières ,  tous  les  moyens  de 
»  pouvoir  attenter  a  ma  vie  ,  il  ne  me  reste 
»  plus  que  cette  ressource  qui ,  quoique  plus 
»  longue,  sera  aussi  infaillible  que  les  autres.  Je 
»  vais  imbiber  et  tremper  ce  cbapeau ,  j'en  dé- 
»  chirerai  des  parcelles ,  j'en  raclerai  la  bourre 
))  avec  mes  ongles  ,  je  l'avalerai ,  et  cette  ma- 
»  tière  formera  dans  mon  estomac  une  éponge 
»  qui  m'aura  bientôt  étouffé.  » 

On  voit  qu'ainsi  il  sera  tiré  avec  adresse  et 
vraisemblance  d'une  difficulté  où  quelqu'autre 
aurait  pu  rester  court ,  aurait  été  obligé  de  don- 
ner un  gage   et  de  passer  honteusement  a  un 
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nouvel  interlocuteur  qu'il  aurait  nommé. 

En  voila  assez  pour  faire  comprendre  les  va- 
riations et  les  agre'mens  de  ce  jeu  ,  qui  devient 
inte'ressant  et  piquant  a  proportion  de  Thabileté 
des  joueurs. 

Zie  Jeu  des  Complimens. 

En  voici  un  qui  est  bon  a  jouer  dans  uneso- 
cie'té  galante,  et  qui,  re'unie  depuis  long-tems 
par  une  douce  habitude ,  n'est  presque  compo- 
sée que  d'amans  et  d'amantes. 

On  se  place  en  rond  ,  de  manière  que ,  rangés 
alternativement  ,  uu  homme  se  trouve  entre 
deux  femmes  ,  et  de  même  chaque  femme  entre 
deux  hommes. 

Alors,  si  c'est  un  homme  qui  parle  le  premier^ 
il  dit  :  je  désirerais  être  comme  tel  animal  qu'il 
veut  choisir...  Par  exemple  un  corbeau  ,  puis 
s'adressant  a  la  dame  qui  est  a  sa  gauche ,  il  lui 
demande  :  savez-vous  pourquoi  ?  La  dame  doit 
répondre  une  raison  vraisembjable  ,  suivant  la 
nature  et  les  attributs  de  l'animal  nommé ,  sans 
quoi  elle  donne  un  gage...  Mais  elle  ne  doit  pas 
faire  de  compliment ,  c'est  l'emploi  de  la  seconde 
répondante  ^  celle  qui  est  a  droite  de  l'homme 
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iiiteiTOgeant...  En  coDséquence  ^  supposons  que 
cette  première  répondra  tout  simplement  :  «  C'est 
»  que  ,  comme  le  corbeau  ,  vous  vivriez  cent 
»  ans.  »  Le  questionneur  attaque  alors  la  dame 
à  droite  ^  et  lui  demande  :  «  Qu'y  gagne- 
rais-je  ?» 

Ceile-ci  5  qui  doit  faire  le  compliment,  peut 
répondre  :  «Vous  j  gagneriez  la  satisfaction  d'ins- 
»  truire  le  monde  par  vos  talens ,  et  de  Tédifier 
»  par  vos  vertus. » 

11  est  aisé  de  voir  que  si  ce  compliment  n'est 
pas  mérité  par  le  questionneur  ,  il  est  au  moiiTS 
une  leçon  utile  et  honnête  de  ce  qu'il  doit  faîie 
pour  illustrer  la  carrière  de  sa  vie,  courte  on 
longue..,  et  sous  ce  rapport  seul  ,  on  conçoit 
€[ue  ce  jeu  peut  avoir  un  but  moral.- 

Si  la  seconde  dame  ne  répond  pas  ainsi  quel- 
que chose  de  flatteur,  elle  donne  un  gage.  C'est 
son  tour  alors  a  désirer;  elle  prend  donc  la  pa- 
role, et  5  pour  embarrasser  lliomme  qui  doit  lui 
faire  un  compliment ,  elle  choisit  exprès  un  ani- 
mal désagréable  ,  comme  cl evaLt  être  plus  diffi- 
cile de  lui  en  faire  une  application  flatteuse. 

Elle  dira  donc  :  «  Je  voudrais  être  comme  !a 
clioiielts  5  et  demandera  a  son  cavalier  ^.a  gau^ 
che,  devinez  poa:-p.;oi  ?. 
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Le  cavalier! épondi a:  «C'est  que^corameccî 
»  oiseau ,  vous  rerrîez  clair  la  nuit.  >> 

Puis  elle  dit  au  cavalier  de  sa  droite  :  quel 
avantage  y  trouverais-je  ? 

«  Belle  dame  ^  lui  répondra  son  tendre  oii 
»  seulement  galant  voisin ,  Téclat  de  vos  beaux 
«  yeux  donnerait  un  nouveau  jour  au  naonde, 
»  en  l'éclairant  comme  le  soleil...^ 

Et  la-dessus  les  ira^^o  etlesapplaudissemens 
de  l'assemblée  partent ,  et  célèbrent  a  la  fois  la 
beauté  et  l'adresse  de  son  complimenteur. 

Le  second  cavalier  dira  ensuite  r  je  voudrais- 
ètre^ comme  VéléphanL  A  l'Homme  de  gauche,, 
dites-moi  pourquoi  ?  Le  voici.  Parce  que  vous 
auriez  une  force  extraordinaire.  —  Au  voisin  a 
droite  5  a  quoi  me  servirait  cette  force?  A  rem- 
plir le  vœu  de  votre  ame  généreuse^ qui  est  de 
défendre ,  et  protéger  les  faibles  et  les  bons ,  et  a 
pouvoir  punir  ou  effi^ayer  les  mécbans.  (  \  oila 
encore  de  la  morale  mêlée  avec  le  compliment.) 

La  seconde  femme  dit  : 

Je  voudrais  être  être  comme  la  cigale.  Devi- 
nez pourquoi  ?  —  C^est  que  vous  chantereriez 
tout  l'été.  —  Qu'y  gagnerais-je  ?  —  La  satisfac- 
tion de  charmer  toujfe  les  hommes  qui  n'enîenJent 
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pas  aussi  souvent  qu'ils  le  désireraient  ,  les  sons 
enchanteurs  de  votre  voix. 

Encore  un  compliment  qui  ^  je  crois  ,  n'est 
pas  mal  tourné.  Aussi  la  règle  du  jeu  est  que  la 
dame  ainsi  complimentée^  offre  au  louangeur  sa 
main  ou  son  visage  a  baiser  ^  suivant  qu'elle  est 
contente  de  son  impromptu.  Le  cavalier  doit  de 
même  ^  pour  remercier  sa  dame  ,  se  lever  et  lui 
faire  une  belle  révérence  ^  ou  pour  le  iiecplus 
ultra  de  sa  reconnaissance  ;  incliner  un  genou 
devant  elle. 

Voila  5  par  exemple  ^  une  réponse  qui  mérite- 
rait la  génuflexion. 

Supposons  qu'un  cavalier  ait  dit,  je  voudrais 
être  im  âne  ;  devinez  pourquoi  ?  On  conçoit 
que  la  première  dame  pouvait  faire  des  réponses 
de  bien  des  façons ....  :  et  c'est  alors  le  ton  de 
la  société  qui  décide  et  qui  règle.....  Mais  dans 
celle-ci,  qui  est  très-honnête  et  délicate,  la 
dame  s'est  contentée  de  lui  dire  :  u  C'est  parce 
»  que  vous  auriez  de  bien  grandes  oreilles.  »  Et 
a  quoi  cela  m'avancerait  -  il  ?  a  répondu  notre 
homme ,  qui  craint  qu'on  ne  puisse  lui  faire  un 
compliment  flatteur  a  ce  sujet. 

«  Oh  î  reprend  la  seconde  dame,  qui  est  po- 
lie et  spirituelle ,  «  cela  vous  servirait  a  mieu^ 
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»  entendre  vos  louanges^  que  votre  mérite  fait 
»  publier  partout  »  On  sent  qu'a  cette  ré- 
plique imprévue  ^  l'homme  ,  s'il  n'est  un  vrai 

fat  y  doit  se  prosterner  tout  a  plat  

Quand  on  est  las  de  ce  jeU;,  on  passe  a  un 
autre  ;  mais  on  fait  ordinairement  toute  la  toiu*- 
née  5  car  chacun  et  chacune  des  joueurs  et 
joueuses  sont  bien  aises  de  recevoir  a  leur  tour 
im  tribut  de  louanges  méritées  ou  non.  La  va- 
nité et  l'amour-propre  nous  accompagnent  par- 
tout, et  ne  quittent  pas  plus  leur  place  aux  jeux 
qu'ailleurs. 

Le  Jeu  de  V Acrostiche* 

DÈS  que  les  joueurs  et  joueuses  sont  rassem- 
blés et  placés ,  celui  qui  commence  le  jeu  compte 
le  nombre  des  personnes  ^  après  quoi  il  annonce 
ainsi  :  Je  reviens  du  marché  où  j'ai  fait  une  em« 
plette;  c'est. . . .  telle  chose  (a  sa  volonté ,  et  il 
la  nomme  ) ,  mais  il  ne  faut  pas  que  Teffet  soit 
au-dessous  ni  au-dessus  du  nombre  des  joueurs 
qui  restent  après  lui. 

Ainsi ,  si  l'on  est  huit  en  le  comptant ,  l'objet 
que  le  premier  annonce  ne  doit  contenir  que 
sept  lettres;  autrement  il  donnerait  autant  de 
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igciges  qu'il  y  aurait  de  lettres  de  plus  ou  de 
moins. 

11  dira  donc  ^  supposons.,  j'ai  acheté  un  inan" 
chouy  mais  je  voudrais  le  troquer. Alors, 
5'adressant  au  premier  après  lui ,  il  lui  dit  :  que 
Voulez-vous  me  donner  en  place  pour  mon  M  ? 

Notez  qu'il  tient  en  main  un  papier  et  un 
crayon ,  avec  lequel  il  écrit  les  réponses  qu'on 
lui  fait  pour  chaque  lettre  de  son  mot^. 

Le  premier  lui  répondra  ^  Tine  Marmite. 

ïl  demande  de  même  au  second  ,  que 

me  donnerez-vous  pour  mon  A  ?  un  udbticoU 

au  3^.  et  vous  ,  pour  mon  JY?  un  JS^auet. 

au  4"^.  pour  mon  C?  un  Cochon, 

au  5-.  pour  mon  H  ?  une  Hallebarde, 

au  6\  pour  mon  O  ?  un  OEuf. 

«u  7^.  pour  mon  lY  ?  une  JVoisette. 

Notez  qu'il  est  défendu  de  répéter  un  mot 
dit  et  offert  en  troc  

Ici  est  un  travail  pour  celui  qui  a  proposé  le 
mot.  Il  lit  tout  haut  les  noms  des  sept  objets 
qu'on  lui  a  répondu  et  qu'il  a  écrit ,  et  il  est 
obligé  de  déclarer  a  l'impromptu  un  emploi 
quelconque  qu'il  fera  de  tous  les  sept  5  mais  il 
faut  qu'il  soit  juste ,  analogue  aux  propriétés  de 
chacune  des  sept  choses ,  et  qu'il  y  ait  possibilité 
ou  vraisemblance  a  les  employer  ainsi  ensemble. 
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Exemple. 

Le  premier  demandeur  dit ,  en  lisant  son  pa- 
pier,  on  m'a  offert  une  marmite  ^  un  abricot^ 
un  navet j  un  cochon^  une  hallebarde^  un 
œuf^l  une  noisette. 

Mon  intention  est  de  donner  ira  repas.  Je  fe- 
rai cuire  le  cochon  dans  la  marmite  ^  d'autant 
qu'il  y  a  de  grandes  marmites  comme  de  petits 
cochons;  jy  mettrai  le  navet  en  guise  de  légu- 
mes; si  peu  qu'il  y  en  a ,  cela  donne  toujours 
bon  goût.  Avec  Vœuf^  je  ferai  une  liaison  a  la 
'Sauce.  U abricot  et  la  noisette  nous  serviront 
de  dessert.  En  coupant  l'abricot  en  six  et  la  noi- 
sette poiu  le  septième^  les  parts  seront  encore 
égales. ...  ;  et  je  mettrai  mton  garçon  en  faction 
a  ma  porte  avec  la  hallebarde  ^  pour  empêcher 
^qu'il  ne  sm'vienne  des  gourmands  pour  jnanger 
notre  fricot. 

On  voit  par  ce  détail  qu'on  peut  se  retirer  de 
toutes  les  difficultés. 

On  donne  un  gage  quand  on  fait  une  faute 
d'ortographe ,  quand  on  annonce  des  lettres  de 
plus  ou  de  moins «5  et,  quant  a  la  récapitulation 
des  sept  mots,  on  ne  les  emploie  pas  d'une  ma- 
jîîère  qui  satisfasse  la  compagnie. 
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Le  premier  ayant  ainsi  achevé  et  rempli  sâ 
tâche  5  le  second  annonce  a  son  tour  un  nom 
différent  ^  toujours  composé  d'autant  de  lettres 
qu'on  est  de  joueurs^  sans  le  compter;  et  cela 
se  fait  alternativement  d\ui  homme  h.  une  fem- 
me^ etc. 


Voici  deux  jeux  qui  pourraient  être  compris 
dans  la  classe  des  jeux  de  mémoire  ,  car  elle  y  a 
habituellement  plus  de  part  que  l'esprit  ;  cepen- 
dant on  peut  les  animer  ;  car  5  dans  ces  occasions, 
le  plus  ou  le  moins  d'intérêt  dans  les  jeux  dé- 
pend de  celui  ou  de  celle  qui  les  fait  jouer,  et 
une  imagination  vive  et  gaie  répand  toujours  de 
Fagrément  sur  ce  que  les  esprits  froids  et  pares- 
seux font  trouver  monotone. 

Le  Jeu  du  Peintre  et  des  Couleurs. 

Un  seul  homme  conduit  le  eu  sous  le  nom 
de  i)eintre.  Tous  les  autres  joueurs  ou  joueuses 
reçoivent  des  noms  de  couleurs  autant  qu'il  y  a 
de  personnes. 

Blanc  ^  noir  ^  jaune  ^  vert^  rouge  ^  Lieu, 
piolet  y  gris  ^  jjonceau  ^  carmélite  y  enfm  on 
laisse  choisir  chacun  suivant  son  goiit. 
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Le  peintre  commence  :  «  J'ai  un  tableau  de 
<îommande  a  faire  ^  reste  a  saToir  si  j'ai  des  cou^ 
leurs.  »  A  ce  mot,  toutes  les  couleurs  doivent 
répondre  a  la  fois  :  nous  voilà.  Le  peintre  coiv- 
tinue  :  examinons  ma  palette.  Toutes  les  cou- 
leurs doivent  re'pondre  ensemble  ,  couleurs  ^ 
couleurs  /  • . .  Le  peintre  ajoute  ;  voila  d'abord 
d'assez  beau  rouge;  le  rouge,  nommé  par  le 
peintre ,  doit  répondre  tout  de  suite  le  nom  d'une 
autre  couleur,  comme,  et  du  bleu?  Le  bleu^ 
nommé  par  une  autre  couleur,  dit  :  au  contraire, 
M.  le  jieintre  ?  Alors  le  peintre  reprend  et  dit  : 
voyons  donc  le  jaune.  La-dessus  le  jaune,  nom- 
mé par  le  peintre ,  doit  encore  dire  une  autre 
-coulem^;  et  du  vert?..,,  qui  redit  à  son  tour^ 
M.  le  peintre  !  Quand  celui-ci  nomme  son  pin^ 
ceau  ^  toutes  les  couleurs  doivent  s'écrier  :  Oh! 
brosse,  brosse!  Et  s'il  dit  brosse,  toutes  répon- 
dent gare,  gare  ! 

Il  résulte  de  cette  exposition ,  qu'il  y  a  quatre 
mots  obligés  k  retenir  et  a  distinguer^  sous  peine 
de  donner  des  gages. 

C'est  couleurs.  Quand  le  peintre  le  pro- 
nonce ,  toutes  les  couleurs  doivent  répondre  : 
nous  voilà. 

Tome  L  o 
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C'est  palette,  A  quoi  elles  répondent  toutes^ 
couleurs. 

C'est  pinceau.  Auquel  toutes  disent^  brosse^ 
h  rosse  ! 

Et  a  hrosse  y  toutes  s'écrient,  gare  ^  gare! 

De  plus  ^  il  faut  se  souvenir  que  quand  le 
peintre  cite  une  couleur  seule  par  son  nom,  elle 
doit  répondre  de  suite  le  nom  d'une  autre  cou- 
leur. 

Et  que  toute  couleur  nommée  par  une  de  ses 
camarades  doit  dire ,  M.  le  peintre. 

Voila  pour  la  mémoire. 

Mais  la  finesse  le  plaisant  et  l'agrément  du 
jeu^  dépendent  toujours  de  l'esprit  et  de  Fa- 
dresse  du  peintre  ^  qui  doit  chercher  a  embrouil- 
ler l'attention  des  couleurs  ^  et  a  leur  préparer 
des  réponses  singulières,  comme  aussi  de  la  vi- 
vacité et  de  la  sagacité  des  couleurs  ^  pour  saisir 
l'occasion  de  faiix  des  oppositions. 

Par  exemple. 

Que  le  peintre  se  complaise  a  détailler  les 
traits  d'une  jolie  femme  qu'il  veut  j>eindre ,  il 
dira  : 

Elle  est  adorable ,  cette  femme. . .  ;  elle  a  des 
cheveux  long3  ;  bouclés  et  hlojids.  La  couleur 
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blonde  reprend  de  suite  et  gris.,.  Le  grîs  re- 
prend vite  5  ah!  M.  le  peintre  I 

Il  continue  :  unfi  ont  &/a/zc.,. .Le blanc  ajoute, 
et  faune.  Le  jaime ,  ah  !  M,  le  peintre  I 

Le  peintre  :  des  yeux  si  brillans ,  si  noirs  

Le  noir^  et  rouges.  Le  ronge  ^  ah  I  Monsieur  le 
peintre  ! 

Le  peintre  :  i^ne  bouche  si  fraîche ,  des  lèvres 
si  vermeilles ,  si  incarnates  I  L'incarnat  ^  eî 
feuilles  mortes,...  etc. 

Le  pemtre  :  allons^  pour  tracer  un  si  char- 
mant portrait  ^  il  faut  que  je  prenne  mon  phz- 
ce  au  

Toutes  les  couleui^  a  la  fois  s'écrient  :  ah  ! 
brosse,  brosse!  et  ou  voit  que  ce  détail  peut 
donner  a  rire,  et  ainsi  du  reste. 

Le  Jeu  du  Petif'Doigt ,  ou  de  la  Maîtresse 
d'école* 

Ce  jeu  qui  y  dans  Torigine ,  n'a  e'te'  invente 
que  pour  des  enfans  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  peut 
quelquefois  amuser  aussi  de  jeunes  personnes 
plus  avancées.  Il  ne  s'agit  que  de  donner  au  dis- 
cours un  ton  un  peu  plus  relevé  et  piquant;  et 
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iCela  dépend  de  celle  qiii  fait  la  maîtresse  ou  le 
précepteur ,  si  Ton  veut  choisir  un  lionime. 

La  maîtresse  di-t  donc  ^  en  interpellant  tme 
des  demoiselles  de  la  société  : 

Qu'avez -vous  fait  hier ,  mademoiselle  ?  vous 
êtes  sortie..... 

Celle-ci  répond  :  J'ai  étécJiez  ma  voisine^ 
et  elle  indique  du  doigt  celle  qu'elle  veut  ^  en 
observant  de  montrer  celle  qui  la  regarde  le 
moins  alors ^  parce  que  celle-ci  doit  répondre 
çle  suite  ^  oui ,  maîtresse  ^  sans  quoi  elle  donne 

un  gage  Ce  qui^  comme  on  voit  ^  commande 

une  attention  géné^^ale  et  continue ,  et  comme 
.cela  est  très-difficile  a  obtenir  des  jeunes  per- 
sonnes du  sexe  féminin  ^  les  absences  et  les  dis- 
tractions procurent  beaucoup  de  gages  pendant 
le  courant  du  jeu.  La  maîtresse  continue  tou- 
jours a  la  même  première  demoiselle  :  —  Oui, 
mais  je  sais  que  vous  avez  été  a  la  promenade  ; 
c'est  mon  pouce  qui  me  l'a  dit.  La  demoiselle 
doit  répondre ,  il  nen  sait  rien,  La  maîtresse 
poursuit  j  a  la  même  :  et  avec  un  jeune  homme* 
^  La  demoiselle ,  il  nen  sait  rien* 

La  maîtresse  :  et  a  la  nuit  tombante ,  en- 
core. 

3La  demoiselle  :  il  n'en  ^ait  rien  ;  et  tant 
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^ue  la  maîiresse  ne  noninie  pas  un  autre  cioigt^ 
eile  doit  toujours  continuer  cette  même  réponse^ 
il  nen  sait  rien* 

Mais  lorsque  la  maîtresse  change'  et  dît,  ef 
vous  avez  fait  la  eollaticn  avec  lui  5  c'est  mofi 
doigt  du  milieu  qui  jne  Ta  dit. 

La  demoiselle  doit  répondre,  îîs  le  cix)yez 

La  maîtresse  :  et  que  vous  avez  dansé  en- 
semble. 

La  demoiselle  :  72e  le  croyez  pas»  Mais  si 
elle  veut,  pour  embrouiller  davantage,  quand^ 
elle  voit  une  demoiselle  qui  ne  regarde  pas,  elle 
rajostroplie  subitement ,  en  ajoutant  a  sa  ré- 
ponse :  demandez  plutôt  â  ??ia  voisine,  eî 
eiie  la  montre.  Celle-ci  qui  ne  répond  pas  de 

sr::te ,  oui ^  maîtresse ^  donne  un  gage  La 

demoiselle  peut  même  en  citer  plusieurs  de  suite,; 
qui  doivent  également  répondre ,  oia* ,  ?naî- 
tresse,  ou  donner  un  gage=~ 

La  maîtresse  reprend  :  mais  ce  n'est  pas  le 
tout ,  le  jeune  homme  vous  a  ramené  chez  vous; 
c'est  7720/2  petit  doigt  qui  me  Fa  dit. 

Oh  !  pour  le  petit  doigt ,  toutes  les  demoiselles 
doivent  répondre  a  la  fois  :  oh  l  le  mécliarJj 
peki  doigi  ^  La  demoiselle  seule  iirterpeUéedoil?- 
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répondre  :  pardon  ^  maîtresse-^  il  a  mentir 

La  maîtresse  :  mais  il  le  soutient. 

La  demoiselle  :  ali  !  demandez  a  toutes  nies 
voisines. 

Toutes  les  demoiselles  ^  saiispm^ler^  doivent 
avancer  la  main  droite ,  en  signe  de  confirma- 
tion* 

Si  la  maîtresse  dit  :  allons ,  il  dit  qu'il  s'est 
trompé  5  toutes  les  demoiselles  retirent  leurs 
mains ,  et  le  jeu  continue. 

Mais  si  la  maîtresse  dit  :  il  soutient  que  ce 
sont  elles  epd  mentent ^  elles  doivent  se  lever 
toutes. 

Celles  qui  se  trompent  donnent  des  gages. 

Alors  la  maîtresse  ,  ou  bien  une  autre  demoi- 
selle qui  la  lait  a  son  tour  y  recommecce  les  in- 
terrogations comme  il  lui  plaît ,  a  une  autre  per- 
sonne, un  jeune  homme,  s'il  y  en  a  dans  le  jeu  , 
ton]  OUÏ  s  avec  la  même  formalité  et  aux  mêmes 
conditions  :  ce  qui  rend  le  |eu  plus  piquant  , 
c'est  lorsque  celui  ou  celle  qui  interroge  peut 
savoir  ou  se  douter  de  quelqu'intrigiie  de  ceux 
ou  celles  qu'il  apostrophe  5  cela  donne  un  ton 
de  vérité  qui  intéresse  doublement ,  et  embar- 
rasse quelquefois  les  répondans ,  qui  cependant 
eu  sont  quittes  pour  rougir  un  peu  et  donner  des 
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CHAPITRE  XIV. 


Des  Jeux     attrape 4 


(je  genre  est  très-ancien ^  d'autant  que  Ton 

sait  que  la  malignité  a  existé  de  tous  les  âges,  et 
que  même ,  dès  l'enfance  du  genre  humain  ,  elle 
a  dû  précéder  les  sciences  et  les  talens.  Ceux-ci 
demandent  du  tems  pour  les  acquérir,  et  l'autre 
est  presque  innée  avec  l'homme  ,  et  certes  pour 
le  moins  autant  avec  la  femme. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'avant  d'être  en 
état  de  s'instruire  mutuellement  par  la  commu- 
nication de  ses  talens  acquis,  on  ait  éié  disposé 
a  s'attraper  ^  puisque  c'est  le  mot ,  et  a  rire  les 
uns  des  autres. 

Je  vais  citer  quelques-uns  des  jeux  de  cette 
espèce  5  les  plus  usités ,  ou  les  plus  faciles  a  jouer. 

J'observerai  cependant  préliminairement  que 
lorsque  Ton  a  l'intention  de  s'amuser  a  ces  jeux,, 
il  faut  d'abord  bien  connaître  la  société  avec  la- 
quelle on  se  trouve  ,  parce  que  tous  les  esprîts^ 
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©u  caractères  ne  sont  pas  toujours  disposes-à 
prendre  les  plaisanteries  en  bonne  part.  On  doiî 
surtout  y  mettre  delà  délicatesse ,  et  bien  s'assu- 
rer auparavant ,  et  que  le  tour  que  Ton  joue  a  la 
personne  que  Ton  tourne  en  ridicule  ^  ne  la  fâ- 
chera pas  5.  et  principalement  qu'il  ne  lui  fera  pas 
de  mal  5  car  les  plaisirs  des  uns  ne  doivent  jamais 
tourner  au  préjudice  des  autres. 

Il  est  yrai  qu^on  rencontre  souvent  dans  les 
sociétés  des  êtres  prétendans  et  insupportables 
qir  on  se  plaît  à  humilier  ;  et  d'autres  si  ingénus 
et  si  bonaees,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rire 
à  leurs  dépens^  d'autant  plus  qulls  vous  y  in- 
vitent naturellement  parleur  bêtise  ou  leur  naï- 
veté. 

Mais  dans  ces  différentes  circonstances  ^  et 
suivant  le  genre  des  personnages  ,  la  prudericc  ^ 
et  même  la  bonté  doivent  toujours  contenir  dans 
de  justes  bornes. 

lue  Roi  cTÉlkiopie, 

Lorsqu'on]  joue  ce  jeu  ,  il  doit  être  convenu 
d'avance  entre  tous  les  joueurs  ^  de  celui  qu'on 
voudra  rendre  dupe  de  la  cérémonie.  Il  ne  se 
]om  que  par  des  hommes,  et  les  dames  de  la  so- 
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clé  té  qui  veulent  en  être  n'y  sont  pas  actrices  , 
mais  seulement  assistantes ^  sous  le  titre  de  clames 
de  la  cour*- 

Une  d^entr'elles  fait  le  rôle  de  la  fée  ^  protec- 
trice du  royaume..*. 

Les  antres  dames  la  conduisent  donc  avec 
pompe  près  d'un  taÎ30uret  sur  lequel  elle  monte, 
soutenue  parles  dames  de  la  cour  qui  font  cer- 
cle a  Tentour  d'elle^  pour  donner  plus  de  maieslé 
a  la  cérémonie. 

Alors  les  hommes  sont  introduits  et  s'ayaiicent 
a  la  file.  Quand  ils  sont  devant  le  tabouret ,  a 
quelque  distance  ,1a  fée  les  arrête  d'un  geste  de 
sa  baguette  ,  et  tous  s'agenouillenî.  Elle  leur 
dit....  TOUS  tous,  grands  et  premiers  du  peuple 
que  je  protège ,  je  dois  nomm.er  un  roi  et  tous 
les  principaux  ofiiciers  de  sa  couronne  :  avancez^ 
vous  tous,  avec  confiance,  et  demandez-moi  li- 
brement la  place  que  vous^^ous  croyez  en  état 
de  remplir. 

Ici  tous  les  hommes  se  relèvent. 

La  fée  continue.  Prenez  ce  cornet ,  (  que  tient 
k  première  dame  a  sa  gauche  )  il  vous  servira 
de  porte- voix  pour  me  demander  a  Toreille , 
sans  que  personce  vous  entende  ,  la  charge  qui 
tentera  votre  ambition  ,  et  je  répondrai  k  cba- 

9- 
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ci?n  avec  celui-ci...  (Une  autre  dame  a  sa  droite 
le  tient.  ) 

Les  hommes  s^approclient  doue  Tun  après 
l'autre.  Le  premier  reçoit  le  long  cornet  des 
mains  de  la  dame  de  gauche ,  le  porte  a  Foreilla 
de  la  fe'e ,  et  a  l'air  de  lui  parler* 

Elle  répond  ensuite  avec  gravité,  en  enflant 
sa  voix^  a  travers  le  second  cornet  qu'elle  prend  : 
tu  es  exaucé,  et  le  frappe  légèrement  de  sa  ba- 
guette. Ce  premier  s'inchne  en  signe  de  conteni 
tem^ent,  et  retourne  s'asseoir  sur  un  des  sièges 
qui  sont  préparés  pour  autant  de  joueurs  qu'il  y 
en  a  ^  plus  lui  fauteuil  au  milieu ,  destiné  pour 
celui  qui  sera  roi.  Après  ce  premier ,  un  second 
s'avance  de  même ,  et  parle  a  la  fée  sans  être 
entendu ,  toujours  avec  le  cornet  magique ,  ou 
du  moins  il  en  fait  semblant;  et  la  fée  lui  répond 
de  mêm.e ,  ainsi  qu'a  tous  ceux  qui  le  suivent  ^ 
jiisqu'a  celui  que  l'on  veut  attraper  ,  et  que  Ton 
a  eu  l'attention  de  faire  placer  le  dernier  de  la 
file.  Chacun  des  demandeurs  va  rasseoir,  après 
sa  réponse  reçue  ^  sur  une  des  chaises. 

Lorsque  vient  le  tour  du  dernier  ^  celui  quî 
est  désigné  pour  victime,  s'ildemandela  royau- 
té, la  fée  la  lui  accorde  d'abord  :  ....  mais  s'il 
demande  autre  chose  ^  la  fée  lui  dit ,  avec  son 
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porte-\oix  :  la  place  que  tu  deniaiides  est  ac- 
corde'e  5  ainsi  que  toutes  les  autres  de  la  couronne^ 
C'est  la  modestie  qui  t'a  empêclie'  déporter  tes 
Tues  jusqiies  a  la  couronne  elle  -  même  ,  mais 
elle  t'en  rend  digne  ;  d'ailleurs  personne  n'a  osé 
y  pre'îendre ,  en  conséquence  elle  l'appartient* 
Je  vais  te  souffler  l'esprit  qui  te  rendra  digne  de 
re'gner....  yiux  autres. 

Sujets  5  prostemez-vousdevant  'votre  maître;: 
tous  les  liou'imes  s'agenouillent  près  de  leurs 
chaises  :  (  la  fée  au  nigaud  )  et  toi ,  reconnais  ton 
Béant  devant  l'Etre  suprême  qui  te  proîêge  ,  et 
ferme  les  yeux  en  signe  d'humilité.  Je  vais  t'im- 
primer  la  marque  respectable  de  rautoriié  su- 
prême. Aux  dames  de  sa  suite  :  vous  5  cou- 
ronnez-le. 

Le  nigaud  ferme  les  yeux  ;  la  fée  qiû  a  intro- 
duit dans  son  grand  cornet  un  autre  petit  plein 
de  noir  de  fumée ,  pendant  que  les  dames  de  sa 
suite  viennent  le  feire  agenouiller  sur  un  autre 
petit  tabouret,  en  face  de  celui  sur  lequel  elle  est 
debout ,  lui  souffle  tout  au  visage ,  tandis  qiî'oîi 
lui  met  une  couronne  de  papier  doré  sur  la  tète , 
et  qu'on  Tentoure  de  rubans. 

Alors  tous  les  sujets  se  relèvent  5  en  s'écriaiu' 
vive  le  roi  d'Ethiopie  !  et  restent  debouldevant 
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feurs  chaises.  Les  dames  relèvent  le  roi  ^  et  îe- 
eondiîisent  par  les  rubans  qu'elles  tiennent  sm^is 
foiiteuil  où  on  le  fait  asseoir.*,. 

La  fée  descend  de  dessus  son  tabouret  et 
avance  près  du  nouveau  roi  j  a  qui  elle  dit  :  sire  y 
voila  tous  les  grands  officiers  de  votre  couronne 
qui  de'sirent  vous  rendre  leur  hommage  ,  faites^ 
leur  l'honneur  de  les  recevoir ,  et  de  leur  accor- 
der a  chacun  5.  par  votre  parole  royale  seulemenî,. 
im  gage  analogue  a  l'emploi  qu'ils  doivent  rem- 
plir. 

Le  premier  des  hommes  s'avance  et  s'inchne 
devant  le  roi^  en  disant,  suivant  qu'ils  en  sont 
d'avance  convenus  entre  eux... 

Sire ,  je  suis  le  grand  maître  de  votre  m.aisoiu^ 
La  fée  demande  au  roi  :  «  Que  lai  donnez* 

TOUS  ?  » 

Le  roi  répond  ce  qu'il  veut.  S'il  est  ignare  et 
nialadroit^on  jouira  de  sonembarras^et  l'on  rira 
Je  la  gaucherie  et  de  l'inconvenance  de  ses  ré- 
ponses; s'il  est  spirituel  5  au  contraire ,  il  se  tirera 
bien  d'affaire  et  embarrassera  lui-même  ses  ofE- 
ciers,  qui  sont  obligés  de  dire  après  ^  a  quoi  ils 
emploieront  ce  qu'il  leur  donne. 

Par  exemple  ;>  s'il  dit  au  grand-maître  de  sa 
maisons- 
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Je  te  donne  les  clefs  de  toutes  les  portes ,  na- 
turellement le  grand-maitreluire'pondra  :  grand; 
merci  ,  sire  je  m'en  servirai  pour  bien  fermer* 
vos  appartemens,  et  n  V  laisser  entrer  que  de 
fidèles  serviteurs.,.. 

Mais  si  le  roi  lui  dit..,,  je  te  donne  une  ja- 
lousie... il  pourra  êîi^e  de'monte'  par  cette  trivia- 
lite'  .  .  ou  avec  adresse  et  pre'sence  d'esprit  ^ 
il  pourra  re'pondre  :  Grand  merci  ^  sire  ;  je 
la  ferai  placer  sur  la  fenêtre  du  boudoir  de 
votre  majesté'  ^  pour  que  la  curiosité'  des  indis- 
crets ne  la  trouble  pas  dans  ses  plaisirs. 

Le  second  officier  qui  s'avance  ^  dit  :  sire  ^ 
je  suis  votre  capitaine  des  gardes. 

Le  roi  répond  :  je  te  fais  présent  d'une  épée» 

La  réponse  naturelle  est  :  Grand  merci ^ 
mrt'y  je  l'emploierai  pour  vous  défendre  contre 
tous  vos  ennemis,.. 

Mais  sile  roi  lui  dit  ,par  bêtise  ou  par  ma--- 
lice^  un  autre  mot  inconvenant. supposons  r 
je  vous  donne  une  marmite ^  ou  une  bouteille^ 
de  vin>„ 

L'officier  qui  doit  toujours  faire  cadrer  sa 
réponse  et  l'emploi  du  présent  que  le  roi  lui  a 
fait  y  a  ce  qu'exige  la  qualité  et  le  genre  de  sa 
place  y  lui  répondra  a  peu  grès  t 
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Grand  merci  ^  sire,  et  si  je  n^avais  pa^ 
d'autres  armes  plus  sures  et  plus  honorables 
je  m'en  servirais  encore  pour  votre  défense,  et 
|e  la  casserais  sur  la  tête  du  premier  ennemi 
qui  viendrait  vous  attaquer. 

Il  faut  observer  que  malgré  que  celui  qu'on 
a  choisi  pour  roi ,  et  par  conséquent  pour  dupe , 
soit  assez  imbécille  ou  ignorant  pour  dire  des 
choses  tout-a-fait  déplacées  et  même  contradic- 
toires 5  on  est  toujours  obligé  de  lui  répondre 
juste  5  chacun  siïivant  son  emploi ,  sinon  l'on 
donne  un  gage..^  et  c'est  ce  qui  rend  quelque- 
fais  le  jeu  beaucoup  plus  piquant  5  car  il  arrive 
que  des  personnes  d'esprit  et  très- au  fait  dit 
jeu,  mais  d'un  bon  caractère  et  aimant  a  rire, 
se  plaisent  a  faire  les  ignorans  et  a  laisser  croire 
qu'on  les  prendra  pour  dupes  en  les  nommant 
roi ,  et  alors  ils  ont  bien  occasion  de  se  ven^ 
ger ,  non  -  seulement  des  joueurs ,  mais  même 
des  dames  accompagnantes  qui  ont  bien  cru  se 
divertir  a  kurs  dépens ,  comme  je  vais  le  faire 
voir  a  la  fin...  Mais  continuons... 

Le  troisième  se  présente  donc  en  disant  :  sire, 
|e  suis  votre  maître-d'hôteL 

Le  roi,  oh  bien  !  toi,  je  te  donne...  un  cou- 
teau de  cuisine»,.  —  li  aiua^  bientôt  fait  de  ré- 
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pondre  :  Ce  sera  pour  de'coiiper  les  viandes 
que  je  vous  ferai  servir,,..  —  Ou  un  tourne- 
broclie.  Il  dira ,  ce  sera  pour  les  faire  rôtir,  — 
Mais  le  roi  lui  dit  :  Je  te  fais  présent  d'un 
flacon. 

Le  rûaître-d'liôtel,  calculant  les  possibilite's, 
re'pond  :  Grand  merci  ,  sire.  Je  le  tiendrai 
toujours  rempli  d'une  eau  dissolvante  .  parce 
que  si  votre  majesté ,  par  gourmandise  ou  par 
mauvaise  disposition^  se  trouvait  surprise  d'une 
indigestion  y  je  pourrais  la  soulager  au  même 
instant.  On  conçoit  que  l'adresse  avec  laquelle 
cet  officier  se  lire  de  peine  ,  en  se  conformant 
toujours  exactement  au  dû  de  sa  charge ,  lui 
mérite  l'approbation  de  la  société. 

On  peut  ainsi  passer  en  revue  nombre  d'em- 
plois comme  ministre  de  justice,  de  police  , 
des  finances  ,  général  d'armée^  premier  ou  chef 
des  eunuques,  grand -prêtre  ou  chef  de  la  re- 
ligion, enfin  autant  que  Ton  a  de  joueurs. 

Mais  le  dernier  qui  se  présente  dit  :  Sire  ,  je 
suis  votre  premier  valet-de-chambre ,  c'est  moi 
^m  dois  vous  aider  a  votre  toilette*  ^ 

La-dessus  le  roi  lui  dit  :  Eh  bien  !  je  te  don- 
ne....  s'il  dit,  par  hasard,  un  miroir,  Fautre 
réplique  de  suite  :  Grand  merci  ,  sire^  j'en  ai 
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d'éja  un ,  voyez  s'il  est  boa  ^  et  il  lui  en  présente 
Viïï  «5  et,  pendant  que  le  roi  s'y  regarde,  tous 
les  hommes  et  femmes  s'ëcrient  :  (v  Vive  le  roi 
^>  d'Ethiopie,  et  le  miroir  qui  le  représente  au 
»  naturel  l  » 

Mais  si  le  roi  lui  donne  autre  chose,  le  valet- 
dê~chambre  est  assujetti  k  répondre  comme  les 
gre'cédens. 

SI  le  roi  a  dit  r  Je  te  donne  une  chaise  percçe 
et  une  seringue  ,  il  répondra  aisément  :  Sire^ 
î^aurai  soin  de  les  tenir  toujœars  bien,  propres 
pour  Fusage  de  votre  majesté. 

Mais  s'il  lui  dit  :  Je  te  donne  un  mousquet , 
ou  une  arquebuse ,  ou  une  arme  meurtrière  en- 
fin. .  Sire  ,  pourra-t-il  lui  dire  ,  et  en  langage 
gascon ,  pour  donner  plus  de  comique  ,  je  les 
serrerai  précieusement  tant  que  votre  majesté 
se  portera  bien  et  fera  toutes  ses  fonctions  ;  mais 
si  lé  malheur  y  permettait  qué  bous  fussiez  cons- 
tipé, et  qué  les  fonctions  y  fussent  interrom- 
pues ,  je  m'en  escrimerais  abec  si  terriblément 
débant  bous  ,  qué  dé  la  pur  qué  je  bous  férais  , 
jé  bous  procurerais  plus  d^évacuations  qué  si 
bous  eussiez  pris  vingt  médécines  et  trente  la- 
bémens. 

Une  phrase  pareille  peut  faiix  rire  ;  en  atten- 
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â^Dt  que  le  prince  aille  a  la  garde-robe;  et  alors 
le  valet-de-Gliainbre  lui  dit  5  car  il  en  faut  venir 
à  la  fin  du  jeu  : 

Sire  5  en  vous  remereiant  de  votre  cadeau  ^ 
je  vais  entrei*  eu  exercice  y  et  commencer  voîi  e 
toilette.  Voyez  ^  comment  vous  trouvez  -  vous- 
ce  matin  ^  et  il  lui  présente  un  miroir....  ce  qui 
est  le  signal  de  la  moquerie  ge'ne'rale...  Hommes 
et  femmes  ,  chacun  crie  :  Vive  ^  vive  notre  roi 
d'Eîhiopie  ,  et  sa  bonne  mine  I  pendant  que  îe 
pauvre  bafoué  est  confus  de  se  voir  tout  noirci.. 

Mais  c'est  ici  011  le  joueur  qui  n'est  pas  vrai- 
ment dupe  ^  et  qui  s'est  prêté  par  malice  a  ce 
jeu  qu'il  connaissait  bien  ^  peut  prendre  sa  re- 
vanche. 

Ecoutez  ^  dit-il^  sujets,  en  se  levant  grave- 
ment et  sans  mine  de  fâcherie  ,  votre  roi  ne  vent 
pas  quitter  son  trône  sans  vous  laisser  a  tous 
des  preuves  de  son  affection,  et  de  sa  protection, 
rovale. 

Alors  il  se  jette  sur  les  femmmes  particuliè- 
rement, et  les  hommes  qu'il  embrasse^  et  contre 
lesquels  il  se  frotte  en  les  noircissant;  chacun  se 
sauve  de  kii  au  plus  vile ,  et  l'on  finit  par  rire 
davantage  de  ceux  qu'il  a  pu  attraper  et  noircir^ 
qiie  de  lui-même,. 
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Quand  le  jmieiir  est  im  sot;,  on  ne  rit  que 
de  lui. 

Pour  mieux  attrapper  le  roi  ^  quand  on  Toit 
qu'il  est  véritablement  dupe  du  jeu^  le  valet- 
de-cliambre  ne  lui  préfente  pas  le  Tniroir  ^  mais 
après  qu'il  a  fini  sa  réponse ,  la  fée  dit  au  roi  t 
«  Sire,  vous  avez  reconnu  tous  vos  principaux 
officiers  5  a  présent  il  faut  que  vous  clioisissiez 
ime  épouse  ,  et  que  vous  donniez  une  reine  a 
vos  peuples.  Toutes  nos  dames  vont  venir  bri- 
guer cet  honneur,  et  votre  goût  seul  sera  la  loi 
pour  tons  vos  sujets.  »  Examinez-les  bien.... 

Alors  chacune  des  dames  vient  passer  devant 
lui,  et,  en  s'inclinant  respectueusement,  lui 
fait  un  compliment  en  peu  de  mots. 

Prince  incomparable  !  regarde  ton  esclave  : 
soleil  d'Ethiophie  !  jette  un  de  tes  rayons  snr 
3noi  ^  ô  roi  magnanime  !  pardonne  les  vœux  in- 
discrets de  ton  humble  sujette ,  etc.  Toutes  par- 
lent dans  ce  ton-la.  Tant  que  le  roi  n'accepte 
pas  ou  ne  veut  pas  récompenser  Fhommage  de 
la  dame  et  partager  son  amour,  il  reste  assis  sur 
son  fauteuil ,  et  lui  offre  sim}3lcment  sa  main  a 
baiser  ;  l'une  la  refuse,  l'autre  lamord ,  et  toutes 
les  plaisanteries  qu'elles  veulent  lui  faire.  .  . 
mais  quand  son  inchnation  ou  sa  fantaisie  h 
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décident  pour  ime  d'elles,  il  se  lève  et  lui  baise 
la  main  a  elle  -  même ,  en  lui  disant  :  «  Je  te 
fais  reine.  » 

Alors,  celle-ci  lui  re'pond  :  Ah  1  sire,  c'est 
trop  de  grâce  !  Regardez-moi  bien  ,  et  regardez 
votre  auguste  face ,  et  voyez  si  je  suis  digne  de 
cet  honneur  ^  et  elle  prend  des  mains  du  pre- 
mier valet -de  -  chambre  le  miroir  ,  qu'elle  pre'- 
sente  au  roi ,  et  tout  le  monde  s'écrie  avec  elle  : 
Vive  le  roi  d'Ethiopie  !  Il  est  digue  de  régner 
sur  les  corbeaux  ! 

La  mai?!  chaude  à  deux  paiiens  ^  et  deux 
confesseurs  ou  confesseuses* 

Ce  jeu  est  ancien  et  connu  ,  et  l'attrape  en 
est  des  plus  simples  ;  cependant  on  y  surprend 
encore  des  bouaces. 

Il  consiste  a  faire  asseoir  a  côté  l'une  de  l'autre 
deux  dames  ,  qui  reçoivent ,  sur  leur  giron  y 
les  têtes  de  deux  patiens ,  qui  s'y  placent  en 
même  temps  ^  mais  un  des  deux  ,  désigné  pour 
être  le  souffre-douleur,  est  très-fermement  re- 
tenu par  les  mains  de  sa  dame  confesseuse ,  pen- 
dant que  l'autre,  au  contraire,  est  laissé  libre 
par  la  sienne  ,  et 3  se  relevant;,  frappe  im  pre- 
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mier  coup  dans  sa  main  et  un  seGond  dans 
mam  de  Faulre  son  voisin ,  étendu  en  posture^ 
Soudain  ii  se  remet  sur  les  genoux  de  sa  dame 
et  a  Tair  de  ae  relever  a  peu  près  en  même  temps 
que  l'autre»  Tous  les  deux  alors  clier client  a  de- 
viner ,  dans  la  compagnie ,  les  mains  qui  les  ont 
frappe's  :  celui  qu'on  veut  duper  ne  devine 
jamais^  puisqu'il  nomme  toujours  quelqu'un  des 
entourans....  et  il  se  remet:  en  place  pour  rece- 
voir  d'autres  coups. 

Au  contraire  ^  pour  donner  plus  de  vraisem- 
Élance ,  et  mieux  déguiser  la  tromperie ,  son 
compagnon  a  Fair  de  deviner  quelquefois  son 
frappeur....  en  sorte  que  celai  qu'il  nomme  se 
met  a  sa  place  et  tape  dans  l'autre,  ce  qui  change 
la  main  et  dépayse  de  plus  eu  plus  la  viclime^ 
qui  se  trouve  enfin  obligée  de  renoncer  et  diè 
demander  grâce. 

Le  Devin  derrière  la  porteur 

Ce  jeu  5  qui  est  connu  aussi,  dépend  ,  comme 
tous  ceux  de  ce  genr^e ,  des  conventions  faites 
d'avance  entre  les  joueurs.  Celui  seul  qu'on 
veut  attraper  n'est  pas  au  fait. 

Eoiu:  mieux  tromper  celui  ou  celle  dont  on  veut 
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s'amuser  ^  on  affecte  donc  de  le  rendre ,  ou  elle , 
te'moin  de  la  marche  du  jeu ,  et  de  la  possibi- 
lité' de  deviner.  En  conséquence  ,  une  première 
personne  se  propose  de  bonne  volonté  pour 
commencer  a  prendre  le  rôle  de  devin  ,  et  va  se 
cacher  derrière  une  porte  de  Fappartement  où 
la  compagnie  est  réunie.  Alors  un  homme  delà 
société  prend  un  homme  qui  se  propose  de 
même  en  dedans ,  ou  une  dame'  en  prend  une 
autre  et  la  touche  par  quelqu'endroit  de  son 
vêtement ,  d'une  manière  visible  a  ceux  qui 
sont  dans  l'appartement. . .  .  Pais  ,  haussant  la 
voix  5  elle  crie  a  l'autre  ^  qui  est  derrière  la 
porte  :  Connaissez  -  vous  madame..  . .  .  une 
telle  ? 

Le  caché  ou  la  cachée^répond  :  Oui^  très- 
bien.  Le  questionneur  ou  questionneuse  conti  - 
nue.  Connaissez-vous  ses  boucles  d'oreilles  ?  i?, 
Oiii^  très-hien.  D.  Connaissez-vous  ses  bras- 
selets?iJ.  Ouiy  irès  bien.  D.  Connaissez-vous 
son  bonnet?  i2.  Oui^  très-bien.  D.  Et  connais- 
sez-vous son  éventail?  7î.  Oui  ^  très  bien. 
Et  connaissez-vous  son  collier  ?  R.  Oui  ^  très-- 
bien.  D.  Dites  -  donc  a  présent  par  oii  je  la 
tiens. 

On  voit  que  celui  qui  n'^st  pas  au  fait  du 
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jeu  y  risque  beaucoup  de  ne  pas  deviner  juste , 
en  répondant  au  hasard  ^  mais  il  y  a  une  règle 
sûre  pour  les  habitués  du  jeu  :  c'est  que  ce- 
lui ou  celle  qui  demande  a  cekii  ou  a  celle 
qui  est  cachée  ,  dit  simplement  :  Connaissez  • 
vous  telle  partie  ?  tant  qu'elle  ne  noimne  pas 
celle  qu'elle  touche  ;  mais  que  lorsqu'elle  an- 
nonce celle-ci  elle  ajoute  la  petite  conjonction 
et^  connaissez  -  vous ,  etc.  telle  autre  ^  qui  est 
celle  qu'elle  tient  alors.., .  mais  pour  empêcher 
de  remarquer  cette  légère  différence;,  elle  nomme 
encore  plusieurs  autres  objets^  auxquels  elle 
ajoute  également  ce  mot  f^....  mais  ce  n'est  tou- 
joui^  que  la  première  fois  qu'elle  Fa  prononcé  , 
qui  indique  la  partie  qu'elle  tient. 

Lorsque  deux  ou  tpois  joueurs  ont  passé  pour 
deviner  et  qu'ils  ont  affecté  de  se  tromper  une 
ou  deux  fois  ,  et  de  deviner  l'autre,  on  fait  pas- 
ser dehors  a  son  tour  celui  qu'on  veut  attraper. 
Comme  il  a  vu  clairem^ent  que  ceux  qui  sont 
revenus  de  la  porte  avaient  deviné  ,  ou  eu  T^ir 
de  deviner  juste  ,  il  ne  soupçonne  pas  de  fraude, 
et  croit  qu'il  ne  trouvera  pas  plus  de  difficulté 
que  les  premiers ,  et  il  se  livre  de  bonne  foi. 
D'ailleurs  ,  la  règle  du  jeu  est  que  celui  qui  re- 
vient après  avoir  deviné,  nomme  son  rempla-- 
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çant....  maison  le  garde  exprès  pour  le  troisième 
ou  quatrième.  Notez  que  ^  comme  on  donne  un 
gage  chaque  fois  qu'on  ne  devine  pas,  les  pre- 
miers en  ont  donné  chacun  un  ou  deux  exprès, 
pour  mieux  surprendre  notre  innocent;  mais 
son  toiu"  venu  ^  comme  il  n'est  pas  au  fait,  il  ne 
ne  devine  jamais ,  a  moins  du  hasard  le  plus 
rare ,  parce  qu'on  lui  nomme  tant  d'articles  , 
qu'il  ne  peut  même  les  retenir^....  de  sorte  qu'il 
donne  vingt  gages;.....  enfin ,  jusqu'à  ce  qu'il 
renonce  et  qu'il  s'avoue  à  quia. 

Te  vous  vends  mon  âne  et  ma  jument* 

Si  c'est  une  dame  qui  commence,  elle  dit  k 
l'homme  qui  est  après  elle  : 

Je  vous  vends  ma  Jument. 

L'homme  répond,  par  où  voulez-vous  que 
je  la  prenne  pour  Vemmenerl 

La  réponse  de  la  femme  doit  être ,  par  où 
vous  voudrez.  Si  l'on  ne  dit  cependant  que  ces 
quatre  mots,  l'acheteur  est  libre  de  prendre  la 
dame  par  la  main ,  par  le  nez ,  par  l'oreille ,  et 
enfin  n'importe.  Il  la  fait  lever,  en  lui  disant  : 
vene^-vous  en,  helle jument ^  je  vais  vous 
logera  et  il  la  conduit  ainsi  dans  un  coin ,  der- 
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rièi  e  une  porte ,  enfin  où  il  veut ,  et  la  laisse  Ta^ 
«n  lui  disant  :  vous  ne  sortirez  pas  de  là  que 
vous  n'ayez  gagné  votre  avoine. 

Alors  riiomme  revient  dans  le  cercle  a  sa 
place  ^  et  s'adressant  a  la  dame  qui  est  après  lui, 
il  lui  dit  a  son  tour  :  je  vous  vends  mon  âne. . 

La  dame  lui  demande  de  même ,  par  ou  ç^oU" 
lez-vous  qioe  je  le  prenne?  etc. 

Si  rhomme  répond  simplement  comme  la  pre- 
înière  femme ,  par  où  vous  voudrez  ^  la  dame 
le  prend  de  même  par  où  elle  veut ,  en  disant  : 
venez  ^  mon  bel  âne  ^  etc.  et  le  conduit  dans 
un  autre  coin^  où  elle  le  consigne  également 
par  ces  mots  :  vous  ne  sortirez  pas  de  là  que 
fçous  n  ayez  gagné  votre  son  '^  et  elle  revient 
a  son  tour  vendre  sa  jument  au  cavalier  qui  la 
suit. 

Mais  il  y  a  une  façon  d'éviter  Tattrape  et 
Femprisonnement ,  c'est  d'ajouter  un  simple  pe- 
tit mot  en  avant  de  la  réponse^  et  de  dire  :  Ah! 
par  où  vous  voudrez*  Oh  !  par  où  vous  vou^ 
drez.  Dame  y  par  où  vous  voudrez*  Certes , 
par  ou  vous  voudrez ,  etc.  Ceux  et  celles  qui 
ne  sont  pas  au  fait  de  cette  rubrique  ^  sont  con- 
duits en  réclusion  ,  et  ^  pour  en  sortir  ^  doivent 
exécuter  chacim  ime  péniteiice  que  ceux  qui  sc: 
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ront  restés  francs  leur  ordonneront  a  la  fin  dit 
jeu. 

Pour  re'gler  toute  la  marche  ,  et  juger  toutes 
les  réponses  valables  ou  condamnables ,  un  de 
ceux  qui  savent  le  jeu  se  charge  de  le  commen* 
cer,  en  annonçant  a  tous  les  joueurs  :  «  Mes-- 
dames  et  Messieurs,  ânes  et  jumens  a  vendre ^ 
|irocédons  a  Fencan.  »  Puis  il  fait  signe  a  un  ou 
a  une  des  dames  ou  des  hommes  ,  et  lui  dit  : 
Monsieur  ou  Madame ,  offrez  votre  bête  

Quand  le  répondant  ou  la  répondante  a  ou- 
blié le  mot  de  grâce,  qui  est  donc,  o7i,  ah  y 
dame  ^  certes  ^  ou  autre  pareil,  le  juge  pro- 
nonce ,  de  dessus  son  fauteuil,  a  la  tête  du  cer- 
cle, l'arrêt  fatal,  en  fourrière. 

Alors  on  conduit  le  délinquant  ou  la  délin* 
quante  comme  je  Tai  déjà  dit. 

Au  contraire,  quand  on  a  répondu  confor- 
mément aux  règles  du  jeu ,  le  juge  dit  :  laissez- 
le  à  r écurie.  De  sorte  qu' a  la  fin ,  tous  ceux  qu£ 
sont  restés  a  l'écurie  ,  c'est-a-dire  qui  sont  en- 
core sur  leurs  chaises,  font  venir  pardevers  euXy 
au  milieu  du  cercle ,  chacun  de  ceux  qui  sont 
en  fourrière ,  et  ont  le  droit  de  lui  commander 
une  pénitence  a  volonté ,  que  l'autre  doit  ac- 
coînplij.^  de  suite.  Après  quoi  il  s'assied  avec  euj: 

Tome  L  10 
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ei  ordonne  de  même  une  pe'nitence  a  ceux  qui 
reyienneut  api  es  ^  jusqu'au  dmiier^  par  qui  &e 
termine  la  séance.. 

Ce  jeu  est  drôle  par  la  position  de  tous  les 
^liflerens  prisonniers  en  fourrière  a  chaque  coin 
de  l'appartement ,  et  dont  on  peut  \arier  les  at- 
titudes, et  les  rendre  plaisantes ,  suivant  l'idée  du 
conducteur  ^  qui  est  le  maître  de  les  placer  a  sa 
fantaisie.,,.,  sur  une  table  5  ou  dessous  ^  dans  un 
coin,  debout^  assis,  devant  la  chemine'e,  étendus 
sur  un  sopha ,  même  a  genoux ,  une  main  éten- 
due le  long  du  mur...,,  enfin,  en  telle  posture 
^u'il  lui  plaît  d'imaginer  ,  et  dans  laquelle  on 
est  obligé  d'attendre  la  fin  du  jeu,  jusqu'à  ce 
x-ue  le  juge  les  appelle  pour  exécuter  leurs  péni- 
tences. 

Le  Prince  dépouillé  ^  ou  les  Voleurs* 

Ce  jeu  très- ancien,  et  qui  peut  n'être  quV 
musant  lorsqu'on  se  retient  dans  les  bornes  hon- 
nêtes ,  peut  devenir  teès-saugrenii  quand  la  so- 
ciété est  d'un  ton  à  se  permettre  ce  qu'on  ap- 
pelle des  licences  un  peu  fortes. 

On  en  jugera  par  l'explication. 

îln  personnage  de  la  30ciété  est  désigné  par 
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le  sort  pour  faire  le  prince  on  la  princesse  . . .  ^ 
tous  les  autres  sont  cense's  des  Yoleurs  qui  ront 
rencontré  ou  enlevé;  et  un  d'eatr'eux,  qui  sait 
bien  le  jeu  et  qui  fait  le  chef  des  voleurs ,  pour 
commencer  5  dit  a  un  de  sa  troupe  :  amène  le 
prince  sur  ce  siège. 

Alors  le  voleur  désigné  va  prendre  le  prince 
hors  du  cercle ,  ou  si  c'est  une  femme  ^  prin- 
cesse^ le  chef  aura  indiqué  une  femme  de  même..* 
et  l'amène  avec  bien  de  la  politesse  sur  le  siège 
où  on  le  fait  asseoir. 

Le  chef  dit  a  son  voleur  :  «  Présentement , 
comme  il  faut  que  chacim  vive  de  son  état  , 
nous  allons  dépouiller  Monseigneur,  ou  cette 
belle  et  noble  dame  ;  mais  comme  il  faut  aussi 
conserver  toujours  les  égards  que  l'on  doit  aux 
rangs  illustres  souviens-  toi  de  ne  pas  man- 
quer de  respect  a  Monseigneur ,  ou  a  Madame... 

Le  voleur  répond  ^ye  ri y  manquerai p a St. 

Alors  le  chef  lui  dit  :  ôte  le  chapeau  de  Mon- 
seigneur, 

Le  voleur ,  avant  de  lui  toucher ,  doit  dii'e  : 
Qserai-Je,  Monseigneur  1 

Le  chef  lui  répond  :  osez* 

Alors  le  voleur  ôte  le  chapeau  du  patient ,  et 
k  met  par  terre  a  côté  de  lui  au  milieu  du  cer- 
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cîe  et  ainsi  de  toutes  les  choses^  ornemens, 

vêteinens  ou  autres  que  le  chef  lui  ordonne:  et 
le  patient  est  tenu  de  se  laisser  faire  sans  rien 
dire..... 

Mais  le  voleur  qm  dépouille  doit  oLserverune 
formalité  qui  fait  toute  la  finesse  du  jeu:  r."e;t 
qu'avant  d'ôter  au  patient  aucune  pièce  de  son 
ajustement  ,  il  doit  toucher  sur  lui  la  pareille, 
dès  que  le  chef  Uii  a  dit  :  osez.  S'il  y  manque  ^ 
par  distraction  .  vivacité ,  ou  ignorance  du  jeu  , 
le  chef  l'arrête,  en  s'ecriant  \  profanation. 

Et  le  voleur  se  remet  a  la  place  dupatient^ 
sur  le  siège  .  pour  être  dépouille  a  son  tour. 
Alors  le  chef  dit  au  prince  de  ramasser  les  eôets 
CiU  ajustemens  qu'on  lui  avait  déjà  ôlés ,  et  de 
nommer  .  pour  déshabiller  l'autre  .  celui  qu'il 

voudra  des  voleurs  et  voleuses       qui  se  lèvent 

a  la  nomination  du  prince  .  et  dont  il  prend  le 
siège. 

Le  chef  recommence  a  donner  ses  ordres  

et  Ton  fait  ainsi  quelques  variations  d'un  sujet 
a  l'autre .  jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne  a  faire 
mettre  siu^  le  siège  le  pauvre  diable  dont  on  veut 

s'amuser  Alors  on  le  dépouille  irapitoyable- 

ment  5  jusqu'à  le  mettre  quelquefois  dans  un 
état  scandaleux        Mais  alors  c'est  a  la  pru- 
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dence  et  a  la  délicatesse  des  joueurs  a  décider 
oxx  ils  doivent  s'arrêter. 

Ordinairement  les  dames  demandent  grâce , 
quand  le  dépouillement  commence  a  devenir 

trop  complet       et  le  pauvre  patient  volé  en  est 

cjuilte  pour  k  peur,  et  pour  une  pénitence  qu'il 
est  oblige  d^accomplir  a  Tordre  de  chacun  des 
personnages  de  la  société. 

Il  y  a  encore  nombre  de  ces  jeux  ^  mais  outre 
qu'ils  rentrent  tous  a  peu  près  les  uns  dans  les 
autres  5  et  que  ce  n'est  guère  la  peine  d'en  faire 
des  articles  a  part,  je  pense  que  la  sagacité  des 
lecteurs  y  suppléera ,  et  qu'a  l'aide  de  ceux  que 
j'ai  détaillés  ici  ^  dans  les  difFérens  genres ,  cha- 
que amateur  pourra ,  de  lui-même ,  s'amuser  et 
s'essayer  a  en  inventer  d'autres^  de  la  classe 
qui  lui  plaira  le  mieux. 

CHAPITRE  XIII. 

Des  Pénitences. 

J^^PRÈs  le  détail  de  tant  de  jeux  qui  font 
donner  des  gages ,  je  dois  donner  aussi  une  idée 
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des  pénitences      cette  belle  dame  de  Paris 
ce  malicieux  Gascon  nous  imposaient  pour  les 
attirer. 

Je  dois  ayouer  que  l'auteur  du  livre  qui  a  paru 
avant  le  mien  ^  en  ayant  de'ja  rapporte'  beaucoup 
de  très  -  agre'abies  et  spirituelles ,  le  détail  des 
miennes  va  se  trouver  nécessairement  très -rac- 
courci; mais  pourvu  que  j'en  indique  quelques- 
unes  d'un  genre  nouveau^  j'aurai  rempli  moa 
but  5  et  satisfait  encore  la  curiosité  du  lecteur. 

En  voici  donc  d'un  getue  dont  il  n'a  pas 
donné  d'exemples. 

Elles  tiennent  au  genre  spirituel  et  d'inîéiêt. 
Car  il  a  très-bien  défini  qu'il  y  en  avait  de  dif- 
férentes classes  de  désagréables  ^  d'amusantes 
et  de  fatigantes. 

J'observerai  que  le  choix  de  ces  diverses  pé- 
nitences doit  être  combiné  aussi  eu  égard  aux 
genres  des  jeux  que  l'on  a  joués....  ^  et  que  1  on 
ne  doit  5  par  exemple  ^  infliger  des  pénitences 
qui  exigent  de  l'esprit^  de  la  pénétration  ou  des 
connaissances  ^  que  pour  les  gages  qui  ont  été 
donnés  dans  les  jeux  d'esprit ,  parce  qu'il  est 
censé  que  les  joueurs  qui  s'y  sont  exercés ,  sont 
plus  capables  que  d'autres  de  s'en  acquitter  avec 
avaatage  ^  et  a  la  satisfaetioû  des  auditeurs  eî 
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d'eux-mêmes^  car  il  serait  ridicule  d'exiger  plus 
d'esprit  d'un  homme  ou  d'une  femme  pour  reti- 
rer son  gage  a  un  jeu  de  simple  mouvement^ 
qu'il  ne  lui  en  a  fallu ,  par  exemple ,  pour  dire  , 
neuf  y  je  retiens  mon  pied  de  bœuf.  Mon 
opinion  est  qu'a  ces  jeux -la  la  pénitence  doit 
être  analogue  au  genre  d'exeicice  qu'on  a  fait 
en  jouant  j  et  a  celui  ou  celle  qui  s'est  Iciissé 
prendre  au  Pied  de  bœuf,  j'ordonnerais ,  je  sup- 
pose ,  en  e'fc^' surtout ,  de  m'attraper  neuf  mou- 
ehes,  plus  ou  moins,  a  la  volée. 

Au  contraire ,  a  la  suite  de  tous  les  jeux  d'es- 
prit, on  doit  s'acquitter  en  même  monnaie  G|ué 
celle  k  laquelle  on  est  resté  court.  C'est  une 
jouissance  de  plus  pour  les  auditeurs,  et  ime  sa„^ 
tisfaction  pour  le  joueur,  qui  répare  ainsi  son 
honneur. 

Notre  Gascon  nous  ordonnait  toujours  de 
faire  des  proverbes ,  et  notre  charmante  dame 
de  remplir  des  bouts-rimes. 

j€  vais  en  rapporter  quelques-uns. 

EXEMPLE  DES  PROVERBES, 

Premier  Proverbe. 

On  disait  a  un  pénitent  :  Faites-noiis  un  ^rè^ 
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Terbe  sans  parler.  Le  pe'nitent  prenait  deux  ott 
quatre  flambeaux  avec  des  bougies  allumées, 
les  posait  sur  une  table ,  présentait  une  épingle 
a  un  homme  ou  une  dame  de  la  société,  qu'il 
faisait  asseoir  a  eette  table  devant  lui ,  et  pous- 
sant une  autre  épingle  contre  celle  de  Fadv^er- 
saire  ^  jouait  ainsi  quelques  minutes  sans  rien 
dire. 

Quand  enfin  on  lui  demandait  :  eh  bien  ^ 
qii'est-cela?  C^est  un  proverbe,  répondait-iL 
Quatre  bougies  qui  brûlent  pour  gagner 
une  épingle  L...  Ça  veut  dire  que  le  jeu  rien 
vaut  pas  la  chandelle. 

Deuxième  Proverbe. 

L'ordonnateur  disait  au  pénitent  :  Faites^^ 
nous  un  proverbe  sans  parler  aussi  ^  et  à 
vous  tout  seuL  Le  pénitent  se  mettait  a  danser^ 
tantôt  sur  un  pied ,  tantôt  sur  deux ,  et  sans 
presque  bouger  de  place. 

On  lui  demande  :  eli  !  que  faites-vous  ?  on 
^ous  demande  U7i  proverbe. 

Eh  bien  !  .je  vous  le  fais,  vou5  voyez  bien.. 
Toujours  va  qui  danse* 
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Troisième  Proverbe. 

L'ordonnateur.  Je  veux  que  vous  me  fassiez 
entendre  un  proverbe  en  un  seul  mot. 

Le  pe'nitent.  C'est  très-facile.,...  Alors  il  lui 
crie  oui  ^  ou  bien  noji. 

L'ordonnateur.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Le  pénitent.  Un  bon  proverbe.  Un* est  quun, 
moi  q^ui  serpe. 

Quatrième  Proverbe. 

On  en  demande  un  autre  sans  parler. 

Le  pénitent  lui  présente  deux  gants. 

L'ordonnateur  ou  ordonnatrice.  Que  voulez- 
vous  dire  par  la  ? 

Le  pénitent.  Vous  devriez  deviner.  Les  deuos^ 
font  la  paire. 

Cinquième  Provert)  e. 
Le  pénitent  s'approche  de  l'oreille  de  l'or- 
donnateur, et  lui  crie  :  m' entendez- vous 
L'ordonnateur  répond,  owf.  Le  pénitent  lui 
tire  son  chapeau  et  fait  une  belle  révérence  5  et 
chacun  conçoit  que  cela  veut  dire  :  à  bon  en.-- 
tendeur ,  salut. 

Sixième  Proverbe. 

Le  pénitent  demande  des  cerises  ou  tel  autre 

xo^ 
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fiTiit  de  la  saison  ^  amandes ,  raisins....  il  en  choi- 
sit quelques -lins  5  les  présente  a  Tordonnateur  ^ 
en  lui  disant  :  comptez -les» 

L'ordonnateur  les  compte  haut  ou  bas  ^  et  lui 
dit  :  c'est  fait..»..  Alors  le  pénitent  les  mange^  et 
dit  a  l'ordonnateur  :  ma  pénitence  est  faite  et 
mon  proverbe  aussi. 

L'ordonnateur^  Lequel  donc  ? 

Le  i^éniient.  Brebis  comptées  ,  le  loup  lea^ 
mange* 

Septième  Proverbe. 

Le  pénitent  a  l'ordonnateur..  Si  l'on  vous  of- 
frait une  mauvaise  femme ,  une  huître  gâtée  ^ 
ou  un  œuf  pourri  y  que  choisiriez-vous? 
L^ordonnateur..  Parbleu  I  ni  Tun  ni  l'autre. 
Le  pénitent.  Je  suis  quitte.  Cela  veut  dire^ 
que  le  meilleur  n^en  vaut  rien. 

Huitième  Proverbe*. 

Il  prend  un  morceau  dé  papier  ou  une  carte  5. 
et  fait  trois  i  i  i  de  suite  avec  une  plume  ou  un 
crayon,  et  les  montre  a  l'oidonnateur^  en  di- 
sant :  qu'est  cela  ? 

L^ordonnateur.  .Z)/ayb/,y6  nen  sais  rien. 

Le  pénitent  reprend  ,  et  fait  trois  points  des- 
sus m  y  et  les  lui  remontre.  Alors  l'autre  dit  : 
©h  I  a  présent  ce  sont  des  i.. 
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Le  pénitent.  Voila  mon  proverbe ,  il  faut 
mettre  les  points  sur  les  i. 

Neiwième  Proverbe, 

Le  pénitent.  Qui  voulez -vous  que  je  vous 
présente  de  ces  messieurs?  iNommez-m'en  uri. 
L'ordonnateur  nomme  celui  qu'il  veut.  Le  pé- 
nitent lui  en  amène  un  autre.  L'ordonnateur 
dit  :  ce  n'est  pas  celui-là  Eh  bien  ^  reprend 
Vautre ,  c'est  mon  proverbe  \j  ai  pris  Pierre 
pour  Paul^  ou  Martre  pour  Renard;  ou 
plus  trivialement  ^  ^'il  veut  rire^  Sife$iii^é^K4^ 

Dixième  Proverbe  ^  encore  dans  le  genre 
trivial. 

Le  pénitent  fait  im  pet  avec  la  bouche.  L'or- 
donnateur se  récrie  :  quelle  vilainie  est-ce 
làl  Le  pénitent.  C'est  un  bel  et  bon  proverbe; 
c'est  péter  plus  hau  t  que  le  cuL 

On  voit  5  par  tous  ces  exemples^  qu'il  est  fort 
aisé  de  former  ainsi  des  proverbes  a  l'impromp- 
lu.  Les  sujets  sont  même  si  midtipliés  ^  qu'on  en 
pourrait  faire  un  jeu.  Chacun  des  joueurs  et 
joueuses  serait  obligé  d'en  faire  un  a  son  tour, 
et,  quand  il  ne  serait  pas  jugé  juste  par  la  so- 
ciété ^  on  donnerait  un  gage. 
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Je  ne  donne  pas  d'exemple  de  charades^  par- 
ce que  l'on  a  pu  en  voir  dans  le  premier  Savant 
de  Socie'té  ^  mais  comme  il  n'y  a  pas  été  inséré 
des  bouts-rimés^  je  vais  en  citer  ici  quelques- 
uns....  On  sait  que  cet  exercice  consiste  a  for- 
mer sur-le-champ  autant  de  vers  que  Ton  a 
foiu^ni  de  aiots  rimant  ensemble.  Celui  ou  celle 
qui  en  ordonne  pour  pénitence ,  doit  avoir  soin 
de  les  choisir  les  plus  baroques  et  les  plus  oppo- 
.$és  possible , ,  pour  que  la  difficulté  soit  plus 
grande  a  en  former  un  sens  raisonnable. 

Lorsque  le  pénitent  ou  la  pénitente  surmonte 
cet  obstacle  et  s'en  tire  avec  facihté  et  adresse^, 
il  reçoit  des  conipîimens^  et  dans  le  cas  con- 
traire^ il  est  honni  et  vilipendé....  Au  demeu- 
rant^ on  ne  lui  rend  toujours  son  gage  que  lors- 
qu'il a  rempli  sa  tâche  bien  ou  mal^  et  jusque- 
la  il  ne  peut  participer  a  aucun  des  amusemens 
de  la  société. 

En  voici  quelques-uns  de  ceux  qui  furent 
commandés  dans  nos  assemblées  par  notre  ai- 
ïBî.bie  institutrice. 

Premier  exemple  de  bouts  rimés. 

Le  premier  quatrain  qu'elle  proposa  a  rem- 
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plîr  a  im  jeune  homme  fort  spirituel;  et  qu'elle 
ménagea  en  ne  lui  donnant  pas  des  mots  diflS- 
ciles  ;  exprès  pour  nous  mettre  au  fait  de  cê 
genre ,  roulait  sur  ces  quatre  : 

Baiser , 
Léger , 
Homme , 

Le  jeune  homme ,  que  la  beauté  et  Famabi- 
Kté  de  cette  charmante  dame  inspiraient  encore 
mieux  que  son  Apollon ,  lui  répondit  sur  -  le- 
champ  : 

Votre  bouche  vermeille  appelle  le  baiser 
Zéphir  j  ea  vous  voyant,  ne  serait  plus  léger  j 

Mieux  qu'Eve  vous  auriez  séduit  le  premier  homme  , 
Et  le  berger  Paris  vous  eût  donné  la  pomme. 

Auira  exemple  de  mois  faciles. 

Vous  déplaire ,  Babet  ,  ferait  tout  mo^  malheur  -, 

Cette  seule  pensée  ,  hélas  !  me  fait  horreur  \ 

Vo-s  attraits  séduisans  inspirent  la  constance  ^ 

Et  l'amour  près  de  vous  marche  avec  la  décence. 

Mais  comjme  ce  sont  les  mots  donnés  qui  com- 
mandent le  toiu^nure  de  la  phrase^  ils'en  troiiye 
de  différons  tons. 
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filtre  exemple» 

Vous  êtes  belle  ,  Iris  :  ...  mais  .  ainsi  qne     Jimon  , 
%  oiis  èles  LicTe,  et  comrae  ud  vii'  toichon 
"S  ous  traitez  votre  amant  !...ilTOUS  semble  un  projam  . 
Et  vos  rigueurs  Tont  rendu  diaphane.. 

Autre. 

Point  n"ai  besoin  du  flambeau  de  -      l amour  y 

Foint  ne  veux  son  brandon  pour  alluraer  mon  four  ; 
Pour  m'e'chauffer  ThiTer.  point  ne  prends  de  canolte  , 
Tout  est  en  teu  chez  moi.  quand  je  vous  vois,  Charlotte. 

Il  en  est  de  plus  piquans. 

Autre* 


Maigre  maintes  beautc^s  cjue  Ton  voit  au 
A  vous  servir  toujours,  mon  cœur 
Et  ,  dussiez-vous  trouver  le  mot  un  pea 
Pour  ne  pas  vous  aimer  ,  il  faut  être 

Autre. 

Je  voudrais  ,  entre  nous .  faire  une 
Où  ,  sous  ton  bon  plaisir  .  je  ferais  le 
De  te  fêter  le  jour  .  comme  étant  ma 
Et  te  servir  la  nuit  ^  comme  étant  toa 


ihcdtre  , 

s' opinidtre-j 

bouffon  j 


€^mfrair:e-j 


pan 
?rlari€ , 


Autre  exemple  de  mois  emharrassa?is  et 
difficiles  à  retourner. 


Qxumd  mt'mc  tu  serais  .  6  ma  ciicre 
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Contïefeiite  de  corps  ,  et  sale  ,  et  (  i)  suppurante  , 

En  voyant  de  candeur  ton  ame  transparcnls^ 
Venus  auprès  de  toi  me  semblerait  guenon. 

Je  crois  cjm  la  dame  doit  bien  m  un  remer- 
eîment. 

Autre. 

En  voici  un  plus  difficile ,  parce  qu'il  est  dou- 
ble ;  mais  quand  c'est  une  jolie  femme  qui  com- 
mande j  un  bon  payeur  n'est  pas  en  peine  pour^ 
redoubler  sa  besogne. 

Quel  plaisir  j'ai  dans  ce  moment  de  féte  ^ 

De  partager  avec  toi  ce  séjour! 
Si  tu  voulais  devenir  ma  conquête  , 

Que  de  uibuts  j'offrirais  à  r amour  /..., 

Pour  te  prouver  la  plus  vive  tendresse  y 

Je  ne  voudrais  de  témoin  cpie  ton  Ut  ; 

Et  dans  tes  bras  redoublant  mon  zV;r55e  ^ 

Le  plus  h€âu  j<Mir  ne  vaudrait  pas  ma  nuit. 

Autre. 

Si  Dapîmé  vous  reçoit  un  soir  dans  sa  rueîlè  y 

]N 'allez  pas  de  Cythère  éveiller  ie  tambeur  j 

Mais  ,  ardent  et  discret  auprès  de  votre  belle , 

Travaillez  en  silence  et  célébrez  l'amour. 


(i)  Certes  le  mot  n'est  pas  propre  !  mais  si  la  malice 
d'une  femme  lui  a  fait  choisir  exprès....  n^est  -  on  pas 
obligé  de  l'employer  ?  je  pourrais  citer  des  exemples 
J>ien  £Îus  fortjs  de  leurs  malins  commande  mens*  .-» 
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yfuire  dans  le  goût  baroque* 

Pour  célébrer  sa  belle  aucun  ton  n'est 
Pour  elle  on  donnerait  sa  dernière 
Contre  le  diable  même  on  serait  Saint 
Un  ruban  de  sa  part  vaudrait  un 


baroque 
breloque  j 
Michel , 
arc-en-cieL 


Autre  de  même. 

Quand  on  serait  plus  grossier  qu'un  étrusque  , 

Que  pour  tout  bien  l'on  aurait  qu'un  sabot , 

Et  pour  amante  une  vieille  chérusque  y 

L'amour  vous  polirait  comme  avec  un  rabot. 

Dans  ces  circonstances,  quand  la  société  est 
en  humeur  de  rire  ,  et  surtout  que  le  dessein  est 
prémédité  d'embarrasser  les  jeunes  pénitens , 
pour  se  moquer  d'eux  après.. ,  ^  crois  qu'il 
faut  jouer  le  proverbe  d'à  bon  cliat^  bon  rat^ 
plutôt  que  de  rester  sot  5  et  avec  de  la  facilité  et 
de  la  hardiesse ,  on  peut  démêler  sa  fusée^ 


On  donne  encore  des  bouts  -  rtoés  en  com^ 
mandant  de  faire  des  complimens  sur  des  mots 
désobligeans. 

Par  exemple  une  dame  donne  a  un  cavalier  : 

Haine , 
Chaîne , 
Trahison , 
Poisoa, 
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Pour  les  remplir  k  son  honneur  ^  il  e'crira  : 

Je  ne  redoute  rien  ,  Iris  ,  qiie  votre  haine  ; 

Je  veux  jusqu'au  tombeau  vivre  dans  votre  chaîne  ! 
Plutôt  que  de  vous  faire  ombre  de  trahison  , 

Je  me  poignarderais  on  prendrais  du  poison. 

On  vous  ordonne  ceux-ci  en  l'honneur  d'un 
homme  : 

Meehant  j 
Intrigant  ; 
Fourbe , 
Tourbe  ► 

On  peut  mettre  r 

Vos  vertus  font  partout  la  leçon  au  méchant 
Vous  savez  démasquer  le  fourbe  et  1'  intrigant} 
Qui  dira  mal  de  vous,  je  le  déclare  Jourhe  , 

Et  je  veux  qu'on  l'étouiFe  en  un  grand  feu  de  tourbe^ 

Une  dame  donna  ainsi  une  fois,  a  un  jeune 
homme  qui  n'était  pas  trop  endormi  ^  huit  mots 
k  employer  a  son  endroit  r 

IMétiery 

Cuisinier, 

Maltotier^ 

Perruquier, 

Guerrier , 

Grenier, 

Chaircuitier, 

Cordonnier» 
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Voici  le  hiiitaiîi  qu'il  composa  : 

J e  voudrais,  pour  vous  plaire  avoir  plus  d'un  métier. 
Pour  vous  bien  régaler,  être  bon  cuisinier  y 

Pour  vous  donner  de  l'or,  opulent  maluyiier. 
Pour  TOUS  bien  bichonner,  habile  perruquier ^ 

Powr  soutenir  vos  droits  ,  un  vaillant  gue  rrier  ; 
Auteur  ,  je  vous  ferais  des  vers  dans  mon  grenier; 
Vous  auriez  mes  jambons  ,  si  j'étais  chaireuitier ; 

Et  pour  voir  votre  pied  ,  je  serais^  cordonnier, 

Maires  genres  de  jjéniiences. 

On  donne  aussi  des  mots  pouL  faire  des 
charades ,  et ,  po  r  qu'elles  soient  pus  intë- 
Fessantes    il  faut  les  mettre  en  vers* 

En  voici  quelques  exemples. 

On  vous  dit  le  mot  tout  bas  ,  afin  que  1 
société  puisse  avoir  après  le  plaisir  de  deviner. 

Première  Charade  sur  Char -don. 

!Mon  premier  fait  du  bruit,  mon  second  fait  plaisir  j 
Là ,  mon  tout  fait  honneur}  ailleurs ,  il  fait  mourir. 

Deuxième  sur  Cou-vent. 

Mon  premier,  cher  lecteur,  est  bien  près  de  ta  te  te 
Mon  second  fait  vacarme  ,  amène  la  tempête  ] 
Et  mon  total ,  séjour  de  la  tranquillité, 
Hous  offre  des  vertus  i'asjjle  respecté,- 
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Troisième  sur  Mois  -  son. 

Mon  preraier  pied  revient  douze  fois  tous  les  ans  ; 
Mon  second  ,  comme  on  dit ,  fuit  sur  Taiie  des  vents  j 
Et  l'on  conçoit  une  belle  espcrroice  , 
Quand  mon  total  nous  promet  abondance. 

Quatrième  sur  A-mi. 

Une  voyelle  en  chef,  cherche  une  note  en  cor, 
Et  mon  tout,  cher  lecteur ,  va  t'ofFrir  un  trésor. 

Cinquième  sur  Four-mi. 

Mon  premier  nous  fournit  le  pain  que  nous  mangeons  y 
On  compte  à  mon  second  six  sœurs  dans  la  musicpie  j 
Mon  tout,  par  ime  active  et  sage  politique  , 
Prévient  dans  le  beau  temps  les  mauvaises  saisons. 

Sixième  sur  Mou-Un. 

On  mange  en  ragoût  mon  premier, 

On  se  vêtit   1    i  i  . 

OA^    >  de  mon  dernier  : 
n  se  revêt   J  ' 

Et  dans  mon  tout  une  humble  créature 

Poite  le  fond  de  notre  nourriture. 

Septième  sur  Pois  son. 

Mon  premier  pied  vous  offre  un  végétal , 

Et  mon  second  nourrit  maint  animal  5 
Mon  total ,  quoique  bon  ,  est  toujours  maigre  chère  ^ 
Par  la  raison  qu'il  vient  de  mer  ou  de  rivière. 

Huitième  sur  J^er-iu. 

Homme  ,  dans  un  seul  mot ,  quel  avertissement  î 
Jtune  ou  viaux,  mon  premier  t'attend  au  monuiïiei3i  5 
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PauYre  ou  grand ,  mon  second  te  nomme  également  ^ 
VÎTant  ou  mort  ;  mon  tout  est  ton  seul  ornement. 

Neuvième  sur  A-dieu. 

On  commença  par  mon  premier  . 

Lecteur ,  pour  vous  apprendre  à  lii'C  5 

^  ous  retrouvez  dans  mon  dernier 
Le  monarc[ue  absolu  de  tout  ce  qui  respire..,. 
Et  mon  tout  est  un  mot  qu'on  dit  à  ses  amis  , 
A  Bordeaux  les  trouvant,  les  quittant  à  Paris. 

Autres  pénitences  par  lettres» 

On  dit  a  quelqu'un  :  faites-nous  une  histoire  . 
en  ne  vous  servant  que  de  lettres  simplemeut 
et  sans  former  des  mots. 

Premier  exemple^ 

On  écrit 

7.  72. 72.  o»p,  y.*^  L  z.  a.  t,  t..,  1.  /.  a.  f.  t.  v..*  l> 
i,  a,     q,,,  Z.  i,  a,  d.  c.  d. 

Cela  veut  dire  : 

Hélène  est  née  au  pays  grec  yelley  a 
iété  ^  elle  y  a  été  élevée  (c'est-a-dire  nourrie}^ 
elle  y  a  vécu  ^  et  elle  y  a  décédé. 

Deuxième  exemple. 

g.  €.      a.       g.  t.  e*  q,  f.  e...  g.  e,    0,  q. 
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/)...  g.  II»  e...  g.  u,  e,  ç...  g,  e,  t.  L  p...  g,  e.  t. 
a,  b,  c...  g,  h,  e,,,  g.  k.  c.  g,  77i,  é?...  g.  h 
g'P»  2...  e,  72.  u.J.  r.  s.  t. 

Cela  signifie  : 

J^ai  été  abbé  ^fai  été  écyuer  :  fai  été  oo 
cupé.  J  ai  eu  épée ^  j'ai  eu  écu .  j'a i  été  élevé 
(  en  honneur  )  ,  j'ai  été  abaissé.  J'ai  haché ^ 
j 'a  i  ca  ssé.  J'ai  a  i?7ié ,  J 'a  i  acheté  ^fa  ipayé  ^ 
et  nu  j'ai  resté. 

On  connaît  cette  tragédie  de  Talphabet  : 

A.  6...  c.  d,..  e.f...  g,  h,.,  i,  A.  Z...  ?7z.  n,  o.,* 
p*  q.  r.  s*  t,  u*  p,  x.y,..  z.,,  et. 

Voici  Texplication  : 

Un  prince  entre  avec  ses  quatre  gardes  ^  et 
nn  religieux  du  pays,  traître  et  kixurieux ,  quia 
été  saisi  dans  T  appartement  de  la  princesse. 

Le  prince  dit  au  bonze  ^  moine  ou  prêtre..., 
abbé  ^  cédez...  puis  ^  regardant  le  capitaine 
des  gardes  5  il  l'appelle  eh  effl  celui-ci  avance 
et  répond  en  montrant  son  arme,  j'ai  hache. 
Le  prince  ajoute  en  montrant  le  prêtre  ,  Ihael 
aime  Héno  ,  qui  est  la  princesse.  Pécu  est 
resté  (  c'est  un  adjoint  du  prêtre  )  ,  et  en  fai- 
sant signe  aux  quatre  gardes  ;  hu  ;  vé  ^  ixe  y 
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ygrèque  ,  ce  sont  leurs  noms  ^  en  montrant  le 
boîîze  et  faisant  mine  de  lui  couper  la  tête, 
&ède....  et  signe  de  le  jeter  a  l'eau  ou  au  feu  , 
£i  et  cœtera. 

jiutt^es  pénitences. 

Une  dame  yous  demande  :  Sauriez  -  vous 
employer  ,  pour  me  faire  plaisir ,  trois  choses 
que  je  vous  nommerai  ? 

On  re'pond ,  oui.  Quelles  sont  ces  trois 
choses  ? 

Supposons  qu'elle  vous  dise  : 

C^est  tiîie  souricière , 
tîne  haUebarde 
et  une  chaise  percée...  qu'en  feiiez-vous? 

On  voit  qu'elle  a  cherché  exprès  trois  choses 
ridiculement  assorties;,  pour  vous  embarrasser 
davantage. 

On  peut  cependant  répondre  : 

«  Ma  belle  dame  ,  je  tiendrais  continuelle- 
ment la  sourriciëre  pour  attraper  toutes  les  sou- 
ris qui  peuvent  vous  empêcher  de  dormir ,  ou 
ronger  vos  bardes.  Je  garnirais  bieû  proprement 
et  bien  douillettement  la  chaise  percée  ,  pour 
que  vos  belles  et  délicates  parties  postérieures 
se  reposent  mollement  dessus  ;  quand  vous  vou- 
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diiez  vous  en  servir...  et  j'irais  avec  la  halle- 
barde attaquer  et  détruire  tous  vos  ennemis , 
s'il  est  possible  quune  aussi  aimable  personne 
que  vous  en  ait.  » 

Cet  exemple  suffit  pour  indiquer  comment 
on  peut  tirer  parti ,  même  des  choses  qui  sem- 
blent prêter  le  moins  a  la  galanterie.  Il  ne  faut 
qu'avoir  de  Tmiagmation  et  de  la  présence 
d'esprit* 

Autre  manière  de  pénitence. 

Une  dame  vous  dit  :  Je  vais  vous  écrire  des 
lettres  a  ma  volonté,  et  de  chacune  vous  for- 
merez un  mot  ,  de  sorte  que  le  total  de  ces  mots 
soit  un  compliment  pour  moi  ;  et  elk  vous  écrit, 
je  suppose  : 

p.  c.  a.  772.  d.  L 

Alors  vous  disposerez  vos  lettres  sur  le  papier 
£n  hauteur ,  comme  ici  dessous  5  et  vous  formez 
le  mot  a  chaque. 

Exemple* 

p  par 

<?.  charité, 

a.  accordez^ 

m.  moi 

d,  de 

i.  l'amour. 
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On  vous  a  donné  celles-ci  : 


Vous  les  arrangez  ainsi , 

€.  en 
</.  dëpit 
d.  de 
1^..  vos 
r.  rigueurs, 
;.  je 
f^.  vous 
a.  aimerai 
t.  toujours. 

Troisième  exemple  contraire. 

Un  cavalier  delà  compagnie  vous  commande 
de  dire  ime  dureté  a  une  dame^  et  vous  donne 
ces  lettres  : 

q,  i^,  771,      h,  772,  cl,  e,  d,  v,  a. 


V.  VOHS 

m.  me 

p.  paraissiez 

h.  haïssable^ 

m.  mon 

d.  destin 

e,  est 
d,  de 
^.  vous 
a.  aimer. 


e.  d,  d,  V,  r,j,  p,  a,  t. 


q.  quoique 
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B'aiitrcs  fois  ^  pour  exercer  davantage  la 
patience  ou  le  génie  du  cavalier,  on  lui  propo* 
sera  lorsqu'il  aura  un  autre  gage  a  retirer , 
de  remplir  les  mêmes  lettres  dont  il  s'est  servi  a 
Taire  un  éloge  ou  un  compliment  a  une  dame  ,  a 
lui  composer,  au  contraire,  une  épigrammej 
^t  certes  la  difficulté  deviendra  double  ,  tant  a 
cause  de  la  répétition  d'un  travail  qui  a  déjà 
occupé  son  idéfe  ,  que  paixe  que  la  galanterie 
doit  lui  rendre  le  blâme  plus  pénible  que  la 
louange.  Il  faut  pourtant  qu'il  en  sorte. 

Exemple  sur  les  premières  lettres  données^ 


Pour  compliment, 

p.  par 
c.  charité, 
a.  accordez- 
771.  moi 
f/.  de 

/.  r  amour  ! 


Pour  bldme. 
p.  pèrfide 

c.  Clarisse  ! 
a.  allez 

m.  momir 

d.  de 

/.  langueur. 


Exemple  sur  les  secondes  lettres* 


En  compliment ^ 

e.  en 

d.  dépit 

d'  de 

i^.  vos 

r.  rigueurs , 

Tome  L 


Ert  épigramjnc* 

e,  ennuyé 
J.  dégoûte, 
d.  liorval 
va 

r.  remer^ 
li 
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i.   indigue  , 
^.  votre 
&.  amour 


j.  je 
p.  vous 
a.  aimerai 
Z.  toujours. 


t.  trompeur. 

Autre  pénitence. 

jiclrostiche  impromptu  en  prose  ,    sur  un  mot  de 
commande. 

Une  dame  demande  au  cavalier  :  Pourquoi 
m'aimez-vous  par  le  mot  de  bonheur  ? 

Le  cavalier,  qui  doit  lui  trouver  une  belle 
qualité  sur  chaque  lettre ,  répondra..,,  parce 

que  vous  êtes 


te  . 

.  belle. 

o  . 

.  obligeante. 

.    .  naturelle. 

- 

,    .  héroïne. 

tïa  . 

.    .  éclairée. 

• 

.    .  uniforme. 

î:5  , 

.    .  reconnaissante. 

Exemple  contraire  sur  les  mêmes  lettres. 

Si  elle  vous  demande  pourquoi  me  haïssez*- 
vous  par  le  mot  honlieuri 
Réponse.  Parce  que  vous  êtes 


tes   .  . 

.  bavarde. 

O  .  . 

.  outrageuse. 

^    •  • 

.  négligente. 

.  hautaine. 

.    étourdie . 

.    idcérée . 

.    ,  récalcitrantCi 
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Ou  peut  varier  ainsi  en  demandant  par  tel 
mot  qui  vient  a  l'idée,  en  observant  seulement, 
pour  la  commodité  du  re'pondant ,  que  pour  les 
lettres  qui  ne  fournissent  pas  beaucoup  de  noms 
de  qualités  bonnes  ou  mauvaises  ,  comme,  par 
exemple  ,  Vu  ,  on  peut  le  prendre  comme  cou- 
sonne  ou  comme  voyelle. 

Autre  pénitence* 

On  commande  une  lettre  a  double  sens. 

Par  exemple ,  la  dame  dit  au  cavalier  :  «  On 
in'a  rapporté  que  vous  m'aviez  écrit  des  inju- 
res. J'ai  de  la  peine  a  le  croire  de  vous.  Mais 
la  lettre  avant  été  déchirée  ,  on  m'en  a  remis 
seulement  la  moitié  :  la  voici.  Pourriez  -  vous 
justifier  des  méchancetés  qu'elle  contient  ?  Et 
elle  lui  remet  un  papier  où  elle  écrit  avant  a 
demi -ligne  ,  comme  il  suit  :  Madame , 

Vous  êtes  fantasque  et  maussade  , 
TOUS  êtes  mal  faite  et  sans  gidce  , 
TOUS  avez  l'esprit  tout  à  fait  borné, 
TOUS  dansez  on  ne  peut  pas  plus  mal , 
vous  avez  la  voix  aigre  et  fausse, 
vous  avez  tous  les  plus  grands  défauts  j 
enûn  ,  je  ne  saurais  vous  aimer. . . . 

Le  cavalier  reprend  :  Pour  me  disculper ,  je 
n'ai  plus  qu'k  vous  achever  les  iigqes  :  vous  me 
jugerez  ensuite  j  et  il  écrit  comme  ci^ayrès  : 


LES  NOUVEAUX  SA  VANS 


O     O      O  O 

s    s    si  ?3 


>>    C    uQ  w2  s* 

P  -    P  è  °  2  § 

<;  ^   «  !r  ^ 

i  «  '  3  5 

-  ^  2  »  g 


'    s:     î-  o 


^.   ^    o  fi 

e    ts    o  «!l 


5^  S 


3. 


i 
B 


On  se  doute  bien  qu'un  baiser  doit  sceller 
pardon  et  le  racommodement. 
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CHAPITRE  XIV. 

Jeux  et  amusejnens  des  Nègresi 

Cette  espèce  d'êtres  humains,  pareils  g? 
nous,  sauf  la  couleur  ,  mais  égaux  par  leurs  dif- 
fe'rens  sens,  mesure  uniforme  de  leurs  jouissan- 
ces comme  les  nôtres  pour  nous....  mais  abrutis 
et  de'te'riorés  parle  joug  humiliant  de  FesclaYage 
que  nous  leur  imposons,  ne  peuvent  avoir  dans 
nos  Colonies  la  finesse  d'esprit  ,  ni  la  fertilité 
d'imagination ,  ni  la  variété  de  connaissances  que 
nous  procurent  ^  et  notre  éducation  soignée  ,  et 
la  ficquentation  des  sociétés  instruites ,  plus  ou 

moins  ,  dans  tous  les  différens  genres  Libres 

dans  leurs  forêts,  ils  ont  comme  nous,  et  quel- 
quefois même  plus  que  nous,  l'énergie  de  leur 
nature,  et  une  gaîté  franche  entretenue  conti-- 
nueîlement  par  l'insouciance,  l'indépendance 
l'absence  ,  ou  ,  si  je  puis  le  dire,  Y irtcoiinais- 
aance  de  tous  les  besoins  qui  nous  occupent ,  et 
Texemplion  de  la  plupart  des  maladies  qui  nous 
tourmentent,..  Manger  pour  se  nourrir  et  rivre  ^^ 
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dormir  pour  se  reposer  ,  sont  leurs  deux  seules 
occupations  obligées,  et  tout  Tint  erv  aile  >.  tems.. 
qui  leur  reste  .  est  employé  par  eux  a  égayer  les 
ïiiomens  de  leur  existence. 

Ils  ont  su  imaginer  ,  sans  gi^ande  e'tude.  des 
iustrmnens  simples  et  rustiques ,  soit  garnis  de 
boyaux  d'animaux  .  soit  de  filets  d'écorce  d'ar- 
bres, qu'ils  pincent:  soit  de  fruits  sèches  et  vidés^, 
qilils  remplissent  de  petits  cailloux  qu'ils  se- 
couent :  ...  soit  de  cornes  d'animaux  dans  les- 
quelles ils  soufîlent;  soit  de  coquillagesqu'ils  en- 
filent et  agitent  les  uns  contre  les  autres....  ;  et 
de  tous  ces  divers  objets  ils  tirent  des  sons  plus 
ou  moins  bruvans .  mais  qui  enfin  telsqu'ils  sont^ 
leur  tiennent  lieu  de  notre  plus  savante  mélodie. 
D'autres  fois  aussi  leurs  cris  leur  servent  de  mu- 
sique 5  et  ils  dansent  et  gambadent  a  la  voix  aussi 
gaiment  que  nos  élégans  et  intéressantes  de  nos 
faubourgs  dansent  dans  nos  guinguettes,  aux  sons 
discordans  des  violons  de  nos  Orpbées  desOuinze- 
\  ingts. 

Mais  je  neparlerai  pas  ici  de  leurs amusemens 
dans  les  bois  de  leur  pays.  Ce  serait  la  matière 
d'un  ouvrage  plus  étendu  ,  et  je  dois  me  renfer- 
mer dans  les  bornes  de  celui-ci. 

Je  me  restreins  donc  a  décrire  quelques-uBS 


DE  SOCIETE. 

des  jeux  qui  leur  servent  de  distraction  après 
leurs  travaux  dans  nos  Colonies. 

Leurs  maîtres  même  ^  les  colons  qui  sont  hu- 
mains ^  et  qui  se  plaisent  a  entretenir  la  gaîté  par- 
mi leurs  esclaves  ^  sachant  par  expérience  que 
c'est  une  preuve;  comme  un  principe  de  bonne 
santé  5  leur  donnent  exprès  des  heures  de  ré- 
création,  et  s'amusent  quelquefois  a  être  témoins 
deleiurs  divertissemens. 

Le  Jeu  de  la  Cachette. 

Ils  ont  un  jeu  qui  revient  a-peu- près  au  nôtre 
commun  de  Cache ^  Cache ^  Nicolas,  Mais  com- 
me ils  sont  beaucoup  plus  alertes  et  ingambes 
que  nous  5  que  d'ailleurs  leurs  vêtemens  ne  les 
embarrassent  pas  ,  (  puisqu'ils  sont  a-peu-près 
nus  et  qu'ils  ne  pourraient  rien  serrer  dans 
leurs  poches  )  ils  y  procèdent  tout  diiïeremment* 
D'abord ,  ces  jeux  s'exécutent  en  plein  air  et 
dans  un  endroit  de  l'habitation  ,  et  les  arbres  , 
les  rochers,  les  crevasses  de  terre ^  les  puits  ou 
les  rivières  ,  bassins  ou  pièces  d'eau  ,  leur  pré- 
sentent naturellement  les  endroits  les  plus  pro- 
pres a  cacher  l'objet  qu'ils  veulent  faire  cher- 
cher. 
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Ou  coniinence  donc  par  tirer  au  sort  celui 
qui  cherchera  le  premier  t  une  fois  désigné  ^  une 
Fiégresse  kii  prend  la  tête  qu'elle  couvre  de  ses 
deux  mains ,  poi;r  FempèGlier  de  rien  voir. 

Alors,  celui  qui  doit  cacher  l'objet  cenvenu, 
(et  cet  emploi  est  pour  le  nègre  qui  demande  le 
premier  a  s'en  charger ,  )  choisit  l'endroit  où  il 
croit  pouvok  le  cacher  mieux  ,  et  pendant  que 
tous  tes  autres  nègres  ou  négresses  du  jeu  dan- 
sent a  Tentour  du  devineur  ou  chercheur^  en 
faisant  grand  bruit;, pour  l'empêcher  d'entendre 
ou  de  juger  les  mouvemens  du  cacheur^  celiii- 
ci  grimpe  lestement  sur  un  ai^bre^ descend  dans 
un  souterrain  ,  dans  une  citerne  ,  ou  traverse 
une  rivière  ^  et  va  porter  sur  une  branche^  ou 
sur  le  bord  deFeau  ou  à^rns  le  creux  d'il  roc  ce 
qu'il  faut  que  l'autre  trouve* 

On  conçoit  que  ce  jeu  ne  conTÎandrait  ^ni  a 
îios  éiégans  ^  ni  a  nos  merveilleuses  :  aussi  ne 
leur  propGSons-ROUs  pas  de  l'essayer. 

Le  cacheur  revenu  ^  on  laisse  le  chercheur  ea 
liberté  ,  ea  lui  disant ,  en  langage  nègre ,  Efa 
cafca/'icequirevient  a  notre  c  est  fait.  Mi?io?i-- 
Minette  ,  et  n'est  sûrement  pas  si  ridicule  ^ 
puisqu'il  ne  sigaifie  que  les  deux  mot$  essentiels^ 
Q  est  fini ^ 
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Le  chercheur  est  d'abord  très-eiribarrassé,  car 
fl  ne  sait  s'il  doit  chercher  dans  Fair^dans  la  terre 
ou  dans  Teaii.  Il  reste  donc  im  moment  en  re- 
cueillement et  contemplatioon  pour  s'aviser., 
Mais  la  malice  est  de  tout  pays,  et  innée  dan^. 
î<>uîes  les  espèces  d'êtres,  et  les  noirs  en  ont 
kw  dose  ainsi  rpie  les  blancs.,. 

Ce  nègre  embarrasse  a  sa  maîtresse  dans  le 
cercle^  elle  s'inte'resse  a  lai  et  veut  lui  épargner, 
de  la  fatigue.  Elle  vient  donc  adroitement  e^ 
furtivement  a  son  secoursy- 

Elle  est  convenue  d'avancé  avec  lui  d'un  si- 
gnal différent  pour  lui  indiquer  l'élément  où  il 
doit  chercher. — ^  Si  l'objet  est  dans  un  arbre  , 
elle  lai  fait  voir  une  feuille  qu'elle  avait  cachée 
dans  sa  main  :  s'il  est  dans  un  souterrain  ,  ca- 
veau ou  crevasse  ,  elle  jette  ou  montre  un  petit 
caillou. i..  et  s'il  est  au  bord  d'une  rivière  ou 
d'ime  pièce  d'eau  ,  elle  met  le  doigt  dans  sa 

bouche.  ou  mille  autres  signaux  convenus 

entre  eux. 

Le  nègre  a  donc  déjà  deux  tiers  de  peine  et 
de  recherche  inutile  épargnés.  Ils'achmme  alors 
vers  ce  qu'on  lui  a  indiqué....  Mais  si  c'est  un 
arbre  .  il  y  en  a  beaucoup  dans  cette  futaie  : 

11^ 
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c'est  la  rivière ,  les  bords  en  soDt  Hien  éten-- 
dus,...,  etc. 

Il  monte  sur  plusieurs  arbres  ,  ou  il  nage  de 
différents  côtés  ,  toujours  incertain  s'il  est  dans 
la  bonne  voie  ou  non.  Mais  Famour  est  indus- 
trieux 5  et  sa  maîtresse  est  la  pour  lui  servir  de 
boussole....  :  aussi  l'observe-t-il  toujours.  Tant 
qu'il  ne  va  pas  où  il  faut  y  la  négresse  reste  de- 
bout. Lorsqu'il  en  approche ,  elle  s'accroupît  ; 
s'il  s'en  éloigne  ,  elle  se  relève  ;  et  enfin  ,  par  ce 
manège  continué ,  elle  vient  a  bout  de  lui  faire 
trouver  ce  qu'il  cherche  ,  et  qu'il  rapporte  au 
maître  du  jeu. 

Ils  ont  même  entre  eux  ime  finesse  pour  em- 
pêcher de  découvrir  leur  intelligence.  D'abord  ^ 
c'est  que  le  signal  ne  peut  pas  être  deviné ,  par- 
ce qu'il  n'est  pas  uniforme  et  qu'ils  le  varient 
chaque  fois  au  moment  même  de  commencer  le 
jeu....  ou  la  veille  pour  le  lendemain  ;  ensuite  ^ 
parce  que  la  femme  ou  la  maîtresse  du  nègre 
voulant  rendre  inutile  le  soupçon  qu'elle  pense 
bien  qui  portera  sur  elle ,  charge  une  autre  de 
ses  camarades  de  faire  les  signaux  a  sa  place. 

Lors  donc  que  l'objet  a  été  trouvé  y  la  péni- 
tence de  celui  qui  l'a  caché,  est  d'aller  le  cher- 
cher'a  son  tour ,  et  par  droit  de  vengeance,  k 
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troiiveiir  a  la  préférence ,  s'il  veut  ^  pour  Tallcr 
cacher..*.  Mais  s'il  est  trop  fatigué  ^  il  nomme  a 
son  gré  celui  qui  le  remplacera  dans  cet  office , 
et  le  jeu  recommence  comme  avant. 

Lorsque  la  corvée  du  chercheur  tombe  a  un 
nègre  qui  n'a  pas  de  maîtresse  parmi  les  femmes 
ou  d'amis  entre  les  hommes    il  est  a  plaindre  5 

et  sa  fatigue  est  quelquefois  bien  rude  ^  a 

moins  qu'il  ne  renonce ,  ce  que  l'amour-propre 
ne  leur  permet  guère....  5  et  alors  ^  il  reçoit  pour 
pénitence  un  camouflet  de  chacun  des  nègreS;,  et 
une  chiquenaude  de  chaque  négresse  sur  telle 
partie  de  son  corps  qu'elle  veut  choisir. 

Voila  encore  une  pénitence  qui  ne  serait  pas 
non  plus,  je  crois,  du  goût  de  nos  incroyables. 

Ils  ont  plusieurs  autres  jeux  de  ce  genre  en 
plein  air ,  dans  les  habitations  ;  mais  comme  on 
ne  les  jouerait  pas  vraisemblablement  en  Europe, 
celui-là  suffira  pour  en  donner  une  idée. 

Les  Pantomimes  des  JSègres. 

Je  vais  maintenant  parler  de  ceux  auxquels 
ils  s'amusent  a  la  ville ,  dans  les  enclos  ou  dan^ 
les  anti-chambres  de  leurs  maîtres. 

On  suppose  hien  d'avance  que  les  nègres  ne 
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peuvent  pas  plus  être  danseurs  agréables ,  qm 
chanteurs  harmonieux.  Ces  deux  arts  exigent 
trop  d'étude,  la  réunion  de  trop  de  parties  dif- 
ficiles y  et  de  conventions  et  d'analogie  avec  les 
sentimenset  les  pasisions  qui  nous  affectent,  pour 
que  des  hommes  grossiers^  ettout  près  delà  na- 
ture .  puissent  en  avoir  deviné  et  acquis  les  fines- 
ses, les  principes  ou  règles  ,  et  les  agrémens..**- 

Mais  ces  hommes  simples,  <juant  aux  connais- 
sances raffinées ,  sont  aussi  sensibles  que  nous 
aux  impressions  naturelles.  Leur  inaction  ham- 
tuelle  les  acGOiTîume  a  être  observateurs ,  et  la 
mémoire ,  au  défaut  de  Tesprit,  réfléchissant  et 
retraçant  leurs  sensations  phpiques ,  tant  de 
plaisir  que  de  douleur,  les  reud  peintres  et  pan- 
tomimes ,  parce  qu'ils  trouvent  plus  de  facilité 
a  rendre  et  communiquer  leurs  idées  par  les  ges- 
tes du  corps  et  du  visage  ^  qui  sont  le  premier 
langage,  expressions  de  là  nature  ,  que  par  la 
langue  qui,  chez  eux,  n'a  pas  encore  été  endoc- 
trinée par  la  Grammaire  de  Restant,  ou  par  le 
Dictionnaire  de  FÀcadémie  française. 

Ils  sont  donc  aussi  habiles,  pour  le  moins,  a 
composer  et  même  a  exécuter ,  sans  essai  ni  tra- 
vail préliminiare ,  uae  pantomime  sur  ce  qui  les 
a  aûectés,  que  nos  fameux  maîtres  d'opéra  d'I- 
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t^lie  5  de  France  ou  d'AHemagrie ,  k  dessiner  et 
retracer  5  dans  des  ballets  brilîans  ^  les  tableaux 
de  nos  éve'nemensliistoriques  ou  poétiques ^  tra'^ 
giques  et  comiques  ^  ou  allégoriques. 

Entre  plusieurs  de  ces  pantomimes  des  nègres^ 
\e  vais  seulement  citer  pour  exemple  une  exécu- 
tée par  un  seul  nëgre^  une  autre  par  un  nègre 
et  une  négresse  ^  et  ime  troisième  a  plusieurs- 
acteurs^ 

LE     NÈGRE  VOLÉ^ 
Paniojnime  pa?^  un  seuh^ 

Quand  tous  les  nëgi'es  et  négresses  sont  ac- 
«Toupis  par  terre  ,  ou  sur  le  plancber  ^  dans  les 
différens  coins  de  la  salle ,  le  danseur  s'avance 
au  milieu ,  portant  une  bâche  sur  son  épaule  , 
<K)mme  s'il  venait  de  la  foret  pour  couper  du 
bois  5  Ge  qui  est  une  de  leurs  occupations  ordi^ 
îiaireSjdu  moins  pour  e«ux  qui  sent  encore  neufs 
et  a  qui  Fon  n'a  pas  fait  apprendre  des  métiers 
plus  avantageux  pour  leurs  maîtres. 

Il  a  l'air  de  regarder  de  côté  et  d'autre  pour 
choisir  dés  arbres  où  il  y  ait  des  branches  a  cou- 
per. Alors  il  fait  mine  d'en  abattre ,  et  d'en  ébran=-' 
eher....  !!  se  repose  de  tems  en  tems  ^  chant^^ 
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même  quelques  chansons  nègres  en  trayalllant  ; 
d'autres  fois  il  fait  mine  de  guetter  un  singe  qu'il 
apperçoit  sur  un  arbre  ^  lui  fait  des  grimaces , 
feint  de  vouloir  monter  après  lui ,  ou  de  lui  jeter 
des  pierres...  Ensuite^  comme  si  le  singe  se  sau- 
vait y  il  comt  après  ^  et  enfin  le  laisse  comme 
étant  trop  loin.  Il  se  remet  a  couper  et  a  tailler. 
PuiS;  supposant  qu'il  a  assez  de  bois  ,  il  a  l'air 
de  ramasser  les  branches  et  d'en  faire  im  fagot 
qu^il  He  pour  l'emporter.  Ensuite  il  témoigne 
qu'il  est  las  ^  regarde  le  soleil ,  voit  qu'il  est  en- 
core de  bonne  heure ,  et  qu'il  a  du  tems  de  reste 
pour  retourner  a  la  case  de  son  maître  et  qu'il 
en  va  profiter  pour  dormir.  Il  se  couche  donc  a 
terre  après  avoir  posé  son  fagot  plus  loin  ,  et 
s'endort.... 

Pendant  le  moment  de  son  sommeil  supposé; 
les  nègres  et  négresses  accroupis  ,  occupent  la 
scène  par  une  chanson  qu'un  seul  chante ,  et  les 
autres  font  chorus. 

Au  bout  d'un  tems  la  chanson  cesse  ^  et  le 
Begre  se  réveille.  Use  relève  et  va  pour  repren- 
di  e  son  fagot  et  s'en  aller  ;  mais  il  fait  mine  de 
ne  le  plus  trouver ,  et  qu'un  autre  nègre  le  lui  a 
enlevé.  Alors  il  se  désole  ,  regarde  le  soleil  pour 
voir  s'il  aura  le  tejiis  d'en  faire  un  autre  j  mais 
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connaissant  qu'il  est  trop  tard  ^  et  qu'il  faut  s'en 
retourner  sans  porter  de  bois ,  il  ge'niit  et  témoigna 
qu'il  va  être  battu.... 

Alors  il  marche  tristement ,  comme  s'il  s'en 
allait  faire  un  tour  dehors  ,  pendant  que  les  au- 
tres nègres  occupent  encore  en  chantant ,  de 
leurs  places^  une  complainte  ,  a  l'impromptu  de 
leur  façon ,  comme  ils  disent  en  pareil  cas. 

Ah  !  pauvre  guiabe  !  misérable  saclave  !  toi  va 
gagner  taillé...  toi  va  gagner  fiou  I  flou  !  ou  !  oui 
ah!  ah!  ah! 

Ici  le  coupeur  de  bois  rentre  bien  déconfit , 
comme  s'il  revenait  a  la  case  ,  et  fait  semblant 
d'apercevoir  le  maître ,  ou  le  commandeur  ;  il 
se  jette  a  genoux ,  lui  demande  grâce  ^  explique  y 
par  ses  gestes  ^  qu'il  avait  bien  travaillé  ^  qu'il 
avait  beaucoup  de  bois ,  et  qu'on  lui  a  volé. 

Quelquefois  il  fait  entendre  que  le  maître  ne 
lui  fait  pas  giâce  :  alors  il  se  relève  en  pleurant^ 
comme  s'il  était  saisi  par  le  commandeur  ^  et 
5ort  pour  aller  recevoir  son  châtiment. 

D'autres  fois ,  surtout  quand  les  maîtres  sont 
présens  a  la  pantomime  ^  il  feint  qu'on  lui  par- 
donne.... Alors  il  feint  toutes  les  contorsions  de 
réjouissance 5  baise  la  terre  devant  lui,  baise 
ses  pieds ,  ses  mains  ;  et  dans  l'excès  de  ga  joie  ^ 
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met  a  sauter  j  a  tourner  et  gambader^  pen- 
dant un  quart-d'heure  ,  en  chantant  et  criant  : 
Ah  !  ah  I  moi  gagné  bonheur  !  ah  I  ah  I  bon 
maître  a  moi  fini  donné  pamon  !  Ah  I  sh  l  ah  I 
oh  !  oh  :  oh  ! 

Le  chœur  deâ  nègres  et  ne'gresses  s'y  joint  ^ 
^^t  tous  s'animent  par  leurs  cris  ,  de  sorte  qu'iî 
faute  et  se  démène  ainsi ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
î-endu  de  lassitude. 

LE  NEGRILLON  , 

Paniomime  pour  un  nègre  et  un^ 
négresse. 

Le  Heu  de  la  soene  est  encore  censé  repré- 
senter un  bois.  Un  nègre  arrive  de  même,  avant 
pendue  ,  a  une  corde  qui  lui  cenit  les  reins  . 
une  gourde  d'un  coté  ou  petite  calebasse  ^  ori  il 
a  de  la  boisson  t  et  de  l'autre  côté,  une  petite 
îiache  a  la  main ,  qui  lui  sert  a  tailler  du  bar- 
deau dans  la  forêt  (Ce  sont  des  espèces  de  pe- 
tites planchettes  de  bois,  que  Fon  façonne  dans 
les  lies  pour  couvrir- les  cases,  en  guise  de 
tuiles  ou  d'ardoises  )  5  et  dans  ses  bras  il  porte 
une  espèce  de  paquet ,  qu'il  a  figuré  en  manière 
d'enfant.,^ ^  C'est  un  petit  nègre:  enfm  ;,  ceLv 
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vciît  (îîre  son  fils,  il  danse  avec  lui ,  le  fait  sau- 
ter >  le  caresse  ,  lui  fait  boire  a  même  sa  gourde, 
et  fait  toutes  sortes  de  singeries  paternelles  ;  sui- 
vant son  instinct. 

Ensuite ,  pensant  qu'il  doit  travailler ,  il  cher- 
che a  endormir  Fenfant  :  puis  ,  quand  il  le  voit 
assoupi  y  il  le  pose  doucement  à  terre ,  lui  fait 
ensuite  un  Bt  de  feuillage  et  de  mousse  ,  en  in- 
diquant, par  ses  gestes,  que  c'est  sous  un  arbre, 
et  le  place ,  avec  bien  des  précautions ,  puis  il 
5e  met  a  travailler. 

Cependant,  calculant  que  le  bruit  qu'il  fait 
peut  réveiller  l'enfant ,  il  a  l'air  de  ramasser  ses 
outils  et  ses  planchettes ,  et  de  faire  entendre 
qu'il  va  travailler  plus  loin.  (  //  sorL) 

Sitôt  qu'il  est  parti,  arrive  une  négresse,  qui 
est  la  mère  du  négrillon  ^  elle  est  étonnée  de  ne 
pas  voir  son  mari  a  la  place  ordinaire  de  soa 
ouvrage  ;  elle  regarde  de  côté  et  d'autre  ,  et 
enfin  se  retourne  comme  entendant  crier  son 
enfant...*  Elle  court  où  il  est ,  le  ramasse  ,  le 
prend  dans  ses  bras  ,  lui  fait  toutes  les  caresses 
d'une  mère,  et  lui  donne  a  téter. 

Mais  elle  a  très-chaud,  parce  qu'elle  a  bien 
couru,  et  témoigne  le  désir  et  le  besoin  de  boire*. 
Dans  ce  moment  elle  s'aperçoit  que  son  enfanti 
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fait  ses  ordures ,  ce  qu'elle  indique  par  des  gestes 
ou  des  mines  de  de'goût  ;  elle  le  pose  a  terre , 
veut  l'essuyer  j  et  elle-même  ^  avec  des  feuillCw^, 
Ensuite  ,  elle  fait  entendre  qu'elle  va  a  un  ruis- 
seau oii  elle  le  nettoiera  ,  ainsi  qu'elle  ^  et  boira 
en  même-temps.  Elle  part  donc  vivement  ^  em- 
portant son  négrillon. 

Le  mari  ^  qui  revient  alors  ^  las  aussi  de  tra- 
vailler 5  avec  un  paquet,  qu'ilaTair  de  poser  a 
terre  3  va  a  l'endroit  où  il  avait  couche'  son  en- 
fant :  il  ne  l'y  trouve  plus  :  l'effroi  s'empare 
aussitôt  de  lui.  Il  cherche  de  tous  côtés.,.,  craint 
que  ce  ne  soit  une  hête  féroce  qui  Fait  dévoré , 
court  ça  et  la  comme  un  éperdu  et  im  furieux , 
s'arrache  les  cheveux  ou  la  laine,  car  c'en  estvé- 
ritablement  ^  se  meurtrit  le  corps  et  le  visage  , 
veut  se  tuer  avec  sa  hache ,  recourt  au  lit  de 
feuillage...  court  encore  et  regarde  partout... 
s'arrête  enfin  désolé ,  défait  la  corde  qui  lui  sert 
de  ceinture  ,  et  veut  se  pendre  a  un  arbre. 

Au  moment  où  il  est  prêt  a  se  détruire  ,  en 
s'attachant...  il  entend  les  cris  de  l'enfant,  d'un 
autre  côté...  il  y  court  vivement. 

C'est  la  femme  qui  revient  du  ruisseau  avec 
le  négrillon.  Le  mari  saute  sur  lui^  le  mange  de 
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caresses  ;  a  l'air  de  gronder  sa  femme ,  qui  s'ex- 
cuse et  lui  fait  entendre  ses  raisons, 

AJors  ils  s'embrassent  mutuellement ,  baisent 
tous  deux  vingt  fois  l'enfant ,  et ,  de  gatisfaction , 
se  mettent  a  danser  et  a  faire  une  infinité  de 
postures,  sautant  a  Tentour  de  l'enfant ,  qu'ils 
mettent  a  terre  au  milieu  d'eux ,  et  expriment 
que  s'ils  l'avaient  perdu  ^  ils  se  tueraient  tous 
deux  (1).  Enfin  .  la  femme  relève  l'enfant,  et  le 
remet  a  la  mamelle  ,  en  le  baisant  de  nouveau. 
Le  nègre  reprend  sa  corde,  et  la  remetal'entour 
de  ses  reins  ;  il  repasse  aussi  sa  hachette  dedans , 
et  sa  gourde  dont  il  fait  boire  a  sa  femme  ;  ra- 
masse le  paquet  de  bardeaux ,  qu'il  est  censé 
avoir  fait  avant ,  et  ils  s'en  retournent  a  la  case 
en  chantant  : 

Efa  velou  î  efa  velou  !  qui  f^eut  dire  il  est  sauvé  \ 
Papa  toi,  maman  moi... 
Maman  toi ,  papa  moi. 
Bon  fils  ,  fini ,  trouvé  î . . . 

Et  le  chœur  des  nègres  et  négresses  force,  en 
répétant ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  hors  de  la 
vue. 


(i)  Le  chœur  des  nègres  spectateurs  occupe  tou- 
jours ,  dans  tous  les  momens  de  réjouissance  commt 
«le  grand  chagrin,  surtout  pendant  les  danses. 
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COCHON  MAROÎnV 

Pantomime  à  plusieurs  nègres  ei 
îiégresses* 

Plusieurs  nègres  et  négresses  se  rassemblcnr 
dans  le  bois  ,  venant  de  diffërens  côtés,  et  pour 
différens  ouvrages.  Les  uns  ont  des  haches  pour 
couper  du  bois  j  les  autres  des  hachettes  pour  FcN 
çonner  du  bardeau.  Un  autre  d'entr'eux ,  qui 
est  en  quête  pour  garantir  le  bois  contre  les  at- 
taques et  vols  des  nègies  raaronS;,  comme  sont- 
en  France  les  gardes-chasse^  porte  un  fusil  ^  une 
ecirnacière  et  un  équipage  de  chasse  ,  et  les  au- 
ti^es  lui  rendent  de  grands  honneurs.. 

Enfin  5  chacun  se  sépare  pour  aller  a  sa  be- 
sogne, et  le  garde  reste  seul  dcUis  Tendroit , 
eomme  pour  rêver  au  coté  par  où  il  tournera. - 
Alors,  il  a  l'air  de  guetter  et  fureter  partout , 
pour  tâcher  de  découvrir puis  il  feint  de  ren- 
contrer des  nègres  marons  ,  et  exprime  qu'il  ne 
leur  fera  pas  de  quartier.  Il  peint,  par  ses  gestes 
et  mouvemens ,  et  son  action ,  qu'il  se  trouve 
avec  eux  dans  un  combat il  en  blesse ,  il  en  tue , 
il  en  poursuit.  Bref ,  il  en  prend  un  vivant ,  îe 
gaiotte  et  l'attache  a  un  arbre  y  ensuite  fait 
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comme  s'il  le  présentait  a  son  maître,  qui  liri 
xloone  une  récompense  ,  et  lui  le  remercié.  Après 
cela  5  il  boit  im  coup  a  même  une  gourde  qu'il 
porte  j  comme  pour  se  rafraîchir  après  le  fier 
combat  qu'il  vient  de  soutenir  ,  et  de  mettre  a 
fin.  Puis  il  se  couche  a  terre  dans  un  coin  qu  il 
a  indiqué  comme  susj^ect^  il  pose  son  oreille 
contre  ,  et  écoule  s'il  n'entendra  rien. 

Pendant  qu'il  est  ainsi  couché ,  et  qu'il  se 
tourne  et  se  vire ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de 
l'autre  ,  il  imite  le  grognement  d'un  cochon 
sauvage,  ou maron,  comme  on  les  appelle  dans 
rîle. 

Il  se  relève  vivement ,  avance  du  côté  d'où 
il  entend  le  grognement ,  qu'il  contrefait  tou- 
jours ;  il  cherche ,  et  fait  un  jeu  en  tournant 
<i'endroits  en  endroits  après  le  cochon.  Enfin  , 
il  a  Tair  de  le  découvrir  •  il  ajuste  avec  son  fusil, 
et  tire  eu  imitant  le  bruit  du  coup...  pan.**  et 
ensuite  le  grognement  du  cochon  blessé  et  tom- 
bé y  oun  !  oun  i  oun  ! 

A  ce  bruit,  tous  les  nègres,  avec  leiu:s  ins- 
trumens  de  travail ,  et  les  négresses  accourent  ^ 
avec  un  air  d'inquiétude  :  mais  lui  leur  fait  en- 
tendre gaiement  ce  dont  il  s'agit,  et  leur  montre 
de  loin  l'anhual  étendu.  T  ous  les  hommes  par- 
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tent  avec  lui  pour  Taller  chercher  ^  pendant  que 
les  négresses  s'amusent  a  danser^  et  a  recommen- 
cer la  pantoiiûme  en  imitant  le  grognement  du 
cochon  y  le  chasseur  qui  ajuste  et  tire ,  et  le  bruit 
de  son  fusil ,  et  les  cris  de  l'animal  blessé. 

Alors  les  hommes  reriennent  :  quatre  font 
semblant  de  le  porter  avec  peine  ^  parce  qu'il 
est  lourd. 

Les  négresses  qui  1^  voient  venir,  témoignent 
les  unes  leur  effroi  a  la  vue  de  cette  terrible 
bête ,  les  autres  féhcitent  le  chasseur.  Ensuite 
on  le  dépose  par  terre  au  milieu ,  et  tous  dansent 
alentour  pendant  le  grand  chœur  des  autres  as- 
sistans  dans  la  salle.  Tous  les  nègres  de  la  danse 
ont  l'air  de  venir  chacun  l'un  après  l'autre  ,  et 
a  des  mesures  indiquées,  lui  donner  un  coup  de 
l'instrument  ou  de  l'outil  de  son  travail.  Les  né- 
gresses, en  approchant,  témoignent  toujours  la 
peur,  et  forment  une  danse  en  rond  en  dehors 
des  hommes  ,  qui  seuls  sont  en  dedans  près  du 
cochon. 

Enfin ,  il  est  déclaré  qu'on  le  reconnaît  pour 
bien  mort ,  ce  que  Ton  exprime  par  différens 
gestes.  Aloi^  la  danse  cesse ,  et  tous ,  en  formant 
le  chartron  alentour,  vont  regarder  et  admirer 
la  beauté  de  cette  monstrueuse  bête. 
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Ici  le  chasseur  fait  entendre  a  tous  les  nègres 
et  négresses  qu'il  faut  le  faire  cuire  ;  et  qu'il  les 
invite  tous  a  en  manger  leur  part. 

Ils  lui  expriment  leurs  remercimens. 

Alors  les  quatre  qui  ont  de'ja  porté  le  cochon 
maron^  le  relèvent  et  le  chargent  sur  leurs  épau- 
les, et  l'on  se  met  en  marche  pour  retourner  aux 
cases  en  triomphe. 

Deux  des  plus  jolies  conduisent  le  chasseiu*  y 
qu'elles  tiennent  chacune  par  une  main  i  toutes 
les  autres  femmes  dansent  devant,  les  quatre 
porteurs  marchent  au  milieu ,  a  la  suite  du  chas- 
seur et  des  deux  conductrices,  et  le  reste  des 
hommes  danse  derrière,  en  suivant  auiruit  du 
chœur  qui  chante  toujours  : 

Efa  cabar.  (  c'est  fini.  ) 
Bonheur  !  bonheur  î 
Bon  chasseur ,  ben  miré  l 
Li  fini  maté  cochon  ! 
Oun  î  oun  î  oun  !  oun  ! 

Et  tous  répètent  ensemble ,  en  imitant  le  bruit 
et  le  grognement  du  porc ,  Pon  !  pon  !  pon ,  Oun! 
oim  !  oun  ! 

Et  toute  la  bande  disparaît  en  sortant,  dan- 
sant et  chantant. 
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CHAPITRE  XV. 

Exercices  des  Sauvages^ 


Je  ne  paiierai  guère  de  leurs  jeux;  car,  conv 
lîie  tout  leur  temps  se  partage  a  faire  la  guerre 
aux  castes  ou  peuplades  ennemies  qui  viennent 
pour  envahir  leur  territoire  ,  ou  vivre  tranquil- 
lement entr'eux  quand  ils  sont  en  paix ,  et  qu'ils 
sont  presque  toujours  isolés,  ils  n'ont  d'occupa- 
tions majeures  que  la  chasse  et  la  pêche  ;  aussi 
;se  rendent-ils  très -habiles  et  très  -  industrieux 
dans  ces  différens  exercices..^. 

Ils  ont  bien  aussi  quelques  jeux ,  mais  en  pe- 
tit nombre ,  et  qui  se  ressentent  de  l'aspérité  de 
leurs  mœurs.  Par  exemple,  ils  ont  une  danse 
de  victoire^  quand  ils  ont  triomphé  de  leurs 
ennemis ,  mais  elle  est  trop  féroce  pour  que  je 
la  rapporte ,  et  j'ai  été  malade  plus  de  trois  jours 
et  dégoûté  plus  de  quinze  pour  en  avoir  vu  une. 
J'épargnerai  donc  la  délicatesse  de  mes  lecteiu^s, 
que  je  dois  croire  aussi  sensibles  que  moû 
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Ils  ont  aussi  leur  danse  de  mort ^  mais  les 
détails  n'en  amiiseraiect  pas  davantage. 
Ils  ont  un  jeu  d'amour. 
Comme  celui- ci ,  malgré  les  inconvéniens 
qu'il  amène  après  lui ,  ressemble  plus  que  les 
autres  a  un  de  nos  amusemenS;,  j'en  dirai  quel- 
que chose,  ^ 

Le  Jeu     Amour  ^  autrement  dit  des 
Allumettes. 

A  de  certaines  époques  ,  les  jeunes  Sauvages 
qui  ne  sont  pas  encore  pourvus  de  maîtresses  ou 
de  femmes,  s'assemblent  dans  un  endroit  dési- 

gné  de  leurs  forêts  Toutes  les  jeunes  filles  en 

âge  de  faire  un  choix  et  de  récompenser  l'amour 
d'un  homme  ^  sont  obligées  de  s'y  rendre  de 
même. 

Les  chefs  et  les  vieillards  s'y  trouvent  aussi , 
et  président  a  la  cérémonie  ou  au  jeu,  comme 
on  voudra  l'appeler.  C'est  toujours  la  nuit.  — 
Toutes  les  filles  sont  accroupies  sur  la  terre ,  à 
quelque  distance  l'ime  de  l'autre.  Alors  on  voit 
arriver  tous  les  jeunes  Sauvages  qui  débouchent 
en  file  d'une  autre  partie  de  la  forêt ,  portant 
tous  a  la  main  une  espèce  de  torche  ou  de  bran- 
Tome  I.  12 
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don.  Ce  sont  des  morceaux  de  branches  d\m 
arbre  résineux^  coupées  toutes  a  longueur  e'gale. 
Ils  sont  allumés ,  et  flambent  mieux  que  nos 
.  allumettes ,  même  que  nos  plus  «paisses  chan- 
delles..*. Ce  qui  forme  mi  coup  d'œil  assez  agréa- 
ble 5  par  les  différentes  évolutions  ,  marches  et 
contre  -  marches  que  font  tous  ces  jeunes  gens 
pour  arriver  chacun  le  plus  près  qu'il  peut  de  la 
fille  qu'il  désire  et  qu'il  convoite  d'avance. 

Ils  viennent  donc  ainsi  passer  et  repasser  de- 
vant elles  5  en  présentant  leur  brûlot  sous  le  nez 

de  ces  femelles  Celle  a  qui  un  Sauvage  plaît^ 

doit  l'éteindre  en  soufflant  dessus  :  c'est  la  preu= 
ve  du  consentement  qu'elle  donne  a  la  passion 
du  jeune  homme  cjui,  dès  cet  instant^  a  droit 
de  l'emmener  et  d'en  faire  sa  femme. 

J\Iais  comme  il  y  a  souvent  plusieurs  rivaux 
pour  le  même  objets  il  y  a  bien  des  poussades 
et  des  repoussades  qui  éloignent  ou  qui  appro- 
chent les  amans  de  celles  qu'ils  recherchent  :  et 
quelquefois  ime  jeune  fille  se  voit  le  visage  en- 
touré de  vingt  torches  ardentes^  tandis  que  telle 
autre  reste  inaperçue  dans  une  obscurité  com-= 
plèle. 

Quelquefois  le  brûlot  est  consumé  dans  la 
main  d'un  prétendant ,  avant  qu'il  ait  pu  par- 
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Venir  a  le  faire  e'teindre  par  Fobjet  pour  lequel 
il  l'avait  allume'.  D'autres  fois  aussi  ^  des  rivaux 
désespérés  de  la  préférence  accordée  par  une 
belle  a  l'amant  favorisé s'en  prennent^  dans 
leur  rancune ,  a  l'un  ou  a  l'autre  des  deux ,  et 
vont  étoufler  contre  leur  figure  le  feu  de  leur 
brandon. 

Bref  5  il  est  rare  que  ce  jeu  se  termine  sans 
quelque  catastrophe  désagréable  ^  et  sans  que 
quelque  nez  ^  quelqu'œil  ou  Gjuelque  bouche  n'y 
servent  d'éteignoirs. 

Il  faut  donc  le  laisser  au  pays  où  il  est  en 
usage;  et  certes^  comme  nous  avons  des  moyens 
plus  aimables  et  plus  décens  pour  faire  décider 
nos  belles  ^  il  est  a  croire  qu'on  ne  transplantera 
pas  le  jeu  de  Yallumette  en  France* 

Ij  exercice  de  Varc. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  amusant  pour  les  Eûrcr- 
péens  qui  ont  occasion  d'aller  visiter  ces  Sau- 
vages dans  leurs  forêts ,  c'est  de  voir  l'adresse 
surprenante  avec  laquelle  ils  décochent  une 
flèche. 

Souvent  nous  avons  fait  la  partie  d'aller  ainsi 
les  inviter  a  nous  en  donner  le  passe-temps  ;  et 
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nous  étions  toujours  surpris  de  rinfaillibilité  de 
leurs  coups. 

—  11  y  a  dans  ces  Lois  des  arbres  très  -  droits 
et  très- hauts  ;  tout  d'une  venue  ^  dont  tout  le 
tronc  et  le  corps  sont  entièrement  dégarnis  de 
branches  ^  qui  ne  croissent  qu'au  sommet  et  s'é- 
tendent en  forme  d'éventail  Ce  sont  des  pal- 
miers^ des  cocotiers;  et  au  couronnement  de 
l'arbre  ,  et  immédiatement  sous  de  très -larges 
feuilles  ^  pendent  des  fruits  qui  sont  des  espèces 
de  noix  ^  grosses  a  peu  près  comme  des  melons 
ordinaires  d'Europe.  Ces  Sauvages  nous  deman- 
daient quelle  figure  nous  voulions  qu'ils  formas- 
sent avec  leurs  flèches  sur  le  fruit  le  plus  en  évi- 
dence que  nous  leur  indiquions  :  une  croix  ^  un 
cœur^  un  triangle  ,  un  carré  ou  un  cercle. 

Ayant  choisi  la  figure  ,  ils  nous  demandaient 
encore  si  nous  désirions  qu'ils  formassent  d'a- 
bord la  figure ,  et  que  le  dernier  qui  tirerait  plan- 
tât sa  flèche  dans  le  milieu  ^  ou  si  nous  voulions 
que  le  premier  piquât  d'abord  dans  le  coco  ,  et 
que  les  autres  après  dessinassent  la  figure  en  pla- 
çant les  leurs  alentour  et  jamais  ils  n'y  man- 
quaient Le  but  où  ils  ajustaient  était  poin- 
tant toujours  au  moins  a  quatre -vingt  pieds  d'é- 
lévation ;  sans  compter  la  distance  horisontale. 
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Souvent  aussi  ^  voyant  voler  un  oiseau  quel- 
conque très- haut ^  il  nous  proposaient  de  nous 

le  vendre  Pendant  qu^on  faisait  le  marché, 

du  plus  au  moins ,  Toiseau  gagnait  toujours  et 
S' éloignait  ^  mais  le  prix  convenu  ^  la  flèche  par- 
tait et  rapportait  l'oiseau  

Cette  adresse ,  tout  incroyable  qu'elle  pa- 
raisse 5  seracependant  moins  surprenante  quand 
on  réfléchira  que  moins  occupés  que  nous  a  mille 
fariboles  futiles  ^  que  nous  qualifions  d'ingénieu- 
ses ou  d'agréables  ^  ils  n'emplofent  tout  leur 
temps  et  tous  leurs  moyens  qu'a  des  choses  d'ab- 
s^ue  nécessité. 

Les  fruits  de  ces  arbres  sont  leur  seule  ou  plus 
habituelle  nourriture  i,  et  lorsque  leurs  enfans  ne 
sont  pas  encore  assez  forts  pour  grimper  après 
les  arbres  pour  les  y  aller  cueilJir^  ils  leur  don- 
nent de  petits  arcs  et  des  flèches  proportionnées, 
dont  le  fer,  au  lieu  d'être  pointu  ^  est  large ,  et 
ces  jeunes  Sauvages  s'exercent  toute  la  journée 
a  viser  après  pour  en  abattre  ^  en  leur  coupant 
la  queue  ^  qui  est  de  l'épaisseur  d'un  petit  doigt, 

Or^  la  faim  leur  entretient  leur  courage  et 
leur  patience  ^  et  finit  par  leur  donner  de  l'a- 
dresse» 

L'histoire  nous  apprend  que  jadis  aux  ilesBa^ 

12. 
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léares  on  en  usait  ainsi  :  les  eafans  ne  mangeaient 
que  lorsqu'ils  avaient  abattu  a  coups  de  pierre  ^ 
avec  des  frondes,  les  objets  de  leur  nourriture , 
que  leurs  parens  exposaient  devant  eux  a  des 
distances  proportionnées  a  leurs  forces.  Aussi  ce 
peuple  fournissait-il  dans  les  armées  les  plus  ha- 
biles et  les  plus  redoutés  frondeurs  dont  on  fait 
mention  dans  les  Annales  de  l'antiquité. 


Je  pourrais  rapporter  encore  bien  d'autres 
preuves  de  la  force  des  Sauvages  a  tirer  deFarc^ 
^car  j'en  ai  vu  moi-même  des  traits  surprenai!.^, 
non-seulement  parmi  eux  et  dans  les  forêts,  mais 
par  des  êtres  bien  moins  vigoureusement  cons- 
titués qu'eux. 

Coup  de  force  avec  un  arc. 

J'ai  vu  a  Surate  un  prince  Indien  qui  traver- 
sait avec  ime  flèche  un  buffle ,  qui  est  un  animal 
beaucoup  plus  épais  et  plus  ventru  qu'un  bœuf, 
et  qui ,  dans  ce  pays ,  sert  a  porter  de  l'eau  dans 
les  rues  pour  !a  vendre  aux  habitans. 

Mais  ce  qui  paraîtra  extraordinaire  encorC;^ 
c'est  que  ce  buffle  portait,  attaché  sur  chaque 
flanc  ;  une  gT03sç  outre  d'un  cuir  très- épais  ^ 
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contenant  a  peu  près  quatre  k  cinq  voles  d'eau 
chacune^  et  que  la  flèche  perçant  la  première 
outre  et  le  corps  entier  de  l'animal ,  traversait 
encore  la  seconde  outre  ^  et  sortait  tout-a-faiî 
dehors. 

Certes^  il  faut  de  la  force  pour  exe'cuter  un 
pareil  coup. 

CONCLUSION. 

Au  surplus^  comme  je  l'ai  dit  d'abord,  tous 
ces  jeux  sont  sanglans,  inhumams  et  dangereux^ 
en  conséquence ,  je  n'en  citerai  pas  davantage. 

Ces  peuples  sont  féroces  5  et ,  jusqu'à  leurs 
amusemens  ,  tout  se  ressent  de  la  rudesse  de 
leurs  moeurs  et  de  leur  nature. 

Nous  autres  Europe'ens,  dont  la  délicatesse 
et  l'urbanilé  sont  le  partage  contentons-nous 
des  jeux  qui  nous  délassent  l'esprit^  sans  affecter 
douloureusement  notre  cœur.Nepensonsqu'aux 
moyens  de  nous  rendre  la  société  agréable^  et 
dans  toutes  nos  dissipations ,  ne  cherchons  que 
le  plaisir. 
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